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AVANT  PROPOS: 


jciN  donnant  cet  ouvrage  au  public , j’aî  en  vue 
deux  objets  principaux  : le  premier  efl  de  faire 
connaître  âmes  concitoyens  une  brochure  quîï 
eu  les  plus  grands  fuccès  en  Angleterre , puif^ 
qu’en  moins  de  dix-huit  mois  elle  a palTé  pat 
treize  éditions  i le  fécond  efl  celui  de  détrompée 
les  Français  de  l’opinion  qu’ils  ont  prefque  tous, 
que  les  Anglais  en  général , voyent  notre  conF 
titution  de  bon  œil.  Les  Souvenirs  d’u il  Roi  ont . 
été  compofés  par  une  perfonne  qui  avait  la  plus 
intime  connoilTance',  du  Roi  qu’il  fait  parler^ 
des  perfonnages  Sc  des  abus  qui  ont  donne 
occafîon  aux  Souvenirs.  Ceft  au  retour  du 
voyage , que  le  Roi  d’Angleterre,  George  III, 
fît  à Cheltenham , qu’il  fut  attaqué  d’une  ma- 
ladie plus  commune  chez  les  Anglais  que  chez 
nous  , fi  toutefois  on  peut  juger  du  nombre 
des  malades,  par  la  quantité  des  maifons  inf- 
tituées  pour  les  recevoir.  Indépendamment  de 
^Bedlam  , il  y a peut-être  plus  de  vingt  maifons. 
aux  environs  de  Londres,  connues  fous  le  non; 
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de  rPrlvAte-Madhoiifes  , petites  maifons  pâr- 
« 

îicidieres.  Le  gouvernement  a fouvent  été 
obligé  'cîe  réformer  les  abus  énormes  qui  fe 
commettaient  dans  ces  maifons , où  fous  pré- 
texte de  folie,  des  îiommes  fanaient  renfermer 
ieurs  femmes  ^ des  femmes  leurs  maris  , des 
curateurs  leurs  pupiles , pour  iouir  de  leur  bien. 
Dans  ces  maifons  infernales  gouvernées  par 
des  monüres.j  les  maibeureux  c]u’on  y mettait 
de  force,  y devenaient  prefque  tous  vérita- 
blement fous^  par  Pindignité  des  traitemens 
qu’ils  y éprouvaient.  Le  doéleur  Vallis  qui  a 
^iierri  George  III , a été  iong-tems  à la  tête 
d’une  de  ces  maifons  ; on  le  dit  très-îiabile 
dans  Part  de  guérir  la  folie.  On  a été  long- 
tems  avant  de  favoir  pontivement  dans  les  pro- 
vinces y la  nature  de  la  maladie  du  Roi.  Lorf- 
qu*on  Pa  connue,  on  a raifonné fur  la  maniéré 
dont  on  devait  traiter  un  fou  royal  : on  a 
demandé  s’il  était  permis  d’attacKer  Point  du 
-Seigneur  ? Les  uns  difaient  oui , les  autres 
idifaient  non.  On  a pourtant  alTuré  que  le  doéleur 
^Vallis  avait  mis  fa  majefié  Britannique  en  S^raic 
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Jl^'^ejlcoat , ,mot  h mot,  verte  étroite.  Cetlia- 
fcillement  ert  effeétivenient  nnc  verte  dont  le» 
manches  très-longues  fe  nouent  derrière  le  dosf 
ainli  le  malade  fans  être  garotté  comme  un 
criminel , ne  faurait  nuire  à ceux  qui  le  fervent. 
Cette  méthode  devrait  être  adoptée  par-touc 
où  l’humanité  n’eft  pas  un  vain  nom.  Mais,» 
grand  Dieu!  que  nous  femmes  encore  barbare^ 
dans  nos  prifons,  nos  hôpitaux,  & dans  nos 
petites  maifons.  M.  Howard  dont  les  voyages 
ont  en  pour  but  le  fouîagementdes  malheureux, 
que  le  crime , ou  i’infortiine  conduifent  dans 
dans  l’une  de  ces  rnaifons,  ert  îe  héros  de 
rhumanité.  L’homme  qui  trouverait  le  moyen- 
de  diminuer  le  nombre  des  prifonniers  &:  des 
malades  , ferait  bien  plus  grand  encore,  que 
celui  qui  a parte  fa  vie  à virtter  des  prifons  8c 
des  hôpitaux.  Les  Anglais  ont  fiilî  avec  avidité 
les  idées  de  M.  Fîoward  fur  les  prifons  , 8c 
Ton  voir  de  toutes  parts  s’élever  à grands  frais 
de  fuperbes  édiiices  , pour  y renfermer  des 
'infortunés.  On  auroit  pu  efpérer  que  leurs 
foins  fe  feraient  tournés  du  côte  des  hopita^'X- 
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iïe  préférence  aux  prifons , point  du  tout,  J’aî 
^vu  bâtir  une  prifon  qui  a coûté  quatre  cens 
jquatre-vingt  mille  livres,  & les  habitans  de 
ïa  ville  hors  de  laquelle  on  avait  conftruit  cet 
Jédifice  difpendieux  , gardèrent  l’hôpital  ^ au 
'dedans  de  leurs  murs , tandis  qu’on  ne  leur 
^demandait  que  quatre-vingt  mille  francs  pour 
le  placer  dehors,  comme  tout  hôpital  devrait 
être.  Si  les  impôts  énormes  ne  diminuent  pas 
en  Angleterre,  ( & il  n’y  a guerre  d’apparence 
que  cela  arrive  ) les  prifons,  quelque  fpa- 
cieufes  qu’elles  foient , feront  trop  petites.  On 
en  peut  dire  autant  des  hôpitaux.  L’Anglais 
pauvre  & pufillanime  va  à l’hôte  I-Dieu,  l’Anglais 
pauvre  courageux , va  en  prifon. 

Parce  qu’un  club  des  amis  de  la  révolution 
a fak  par  l’organe  de  milord  Stanhope,  des 
félicitations  à l’aiTembiée  nationale , on  conclut 
que  les.  Anglais  voyent  notre  régénération  de 
bon  œil  : on  a tort.  Il  y a fans  doute  en  An- 
gleterre des  philan tropes,  des  amis  de  la  liberté 
mniverfelle,  qui  feraient  charmés  de  voir,  non** 
k France  libre , mais  même  le  mondef 
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entier  : malheureufement  la  clafTe  de  ces  phî- 
ïofophes  eû  fort  petite.  Le  gros  de  la  nation, 
îa  cour  Sc  fes  partifans,  regardent  notre  révo- 
lution , avec  envie.  Le  politique  Anglais  dit  : 
fi  par  le  moyen  de  la  liberté  que  nous  avions 
autrefois,  fi  par  la  fupériorité  que  notre  cons- 
titution avait  fur  toutes  celles  de  l’Europe , avec 
environ  onze  millions  d’fiabitans , nous  avons 
fait  de  fi  grandes  cliofes  : que  ne  feront  pas 
îes  Français , devenus  plus  libres  que  nous 
n’avons  jamais  été , avec  une  population  de 
vingt  à vingt-cinq  millions  d’ames , un  meilleui: 
fol,  plus  de  produdions,  8c  autant  d’induflrie? 

Croyez-vous,  mes  cliers  compatriotes,  que 
le  négociant  Anglais  foit  encfianté  de  voir  vos 
vailfeaux  couvrir  l’océan , 8c  vos  urodiidions 
préférées  aux  fiennes  dans  tous  les  marcfiés  ? 
Penfez-vous  que  le  cabinet  de  Londres  ait 
déjà  oublié  la  perte  de  l’Amérique  F Quoique 
les  fonges  creux  du  parti  minifiériel,  s’efforcent 
de  faire  accroire  au  peuple  que  l’Angleterre 
a beaucoup  gagné , en  perdant  treize  pro- 
vinces, A quoi  bon  ^ pourait-on  leur  detnander. 


vj  A V A N T P R O P O s. 

furcîiargerla  nation  d’une  dette  de  cent  millions 
delouis^  ôc  facrîfierau  moins  deux  cens  mille 
âmes  pours’oppofer  à un  événement  qui  devait 
être  fi  avantageux  f Tout  Anglais  de  bonne  foi 
vous  dira  i nous  avons  fait  une  fottife  irréparable, 
nos  miniflres  ont  commis  faute  fur  faute,  ils 
ont  employé  tour-à-tourlefer^  le  feu,  la  bauteur» 
ïa  bafTelTe , les  menaces  8c  les  promeiTes , pour 
ramener  les  Américains  3 iîsfentaient  à merveille 
que  la  perte  des  Colonies  nous  porterait  un 
coup  fatal.  Avant  la  guerre  d’Amérique  , nous 
étions  obérés  , on  a voulu  faire  payer  aux 
Colonies  les  fottifes  faites  en  Europe  3 en  cela 
comme  en  beaucoup  d’autres  cliofes,  nos  mi- 
niflres  fe  font  trompés.  Mars  conn^ifiTant  la 
crédulité  de  la  nation , ils  en  abufent  3 ces 
mauvais  ferviteurs  de  l’état  payent  des  écrivains 
mercenaires  , pour  répéter  fans  ceiTe  que  la 
perte  des  Colonies  aététrésavaniageufe3  à force 
de  l’entendre  dire  , les  bons  Anglais  le 
croyent. 

J ai  vu  quelque  cbofe  de  plus  fort  en  fait 
cle  crédulité  politique,  que  la  perte  des  Colonies; 
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fofa  à peine  rapporter  que  le  clievaîîer  Car- 
ieton,  aujourd’Iuii  lord  d’OrcheJfler,  gouv^T- 
jieur  du  Canada , envoya  un  officier  Anglais 
aux  fauvages  du  faut  St.  Louis,  vis-à-vis  la 
CKhie,  trois  lieues  au-defTus  de  Montréal,  pour 
leur  annoncer  la  bonne  nQuvelle  de  la  prife 
de  l’armée  Anglaife  aux  ordres  du  général 
Eourgoyne.  Voici  fa  harangue  aux  Sauvages, 
ce  Mes  freres  ! Notre  grand  général  Carletoii 
cc  craignant  que  vous  ne  vous  trompiez  comme 
a tant  d’autres,  fur  l’événemenr  arrivé  à Saratoga, 
ec  m’a  chargé  de  vous  défabufer.  Loin  donc  de' 
cc  regarder  comme  une  infortune  la  prife  de 
ce  Bougoyne  Sc  de  fon  armée , loin  d’en  porter 
« le  deuil , le  gouverneur  vous  engage  à vous 
a en  réjouir  5 en  effet  rien  ne  pouvait  arriver  de 
cc  plus  heureux  au  grand  rôi  d’Angleterre , 
d’Écoffe,  de  France  & d’Irlande , que  la- 
ce prife  de  cette  armée , parce  qu’il  y a àpréfent 
« à Rodeîland  un  nombre  coniidérable  de 
« vaifîeaux  de  tranfport , fur  lefqueîs  on  va 
«6  faire  embarquer  les  prifonniers  pour  les  ra- 
■m  mener  dans  leur  patrie.  Vous  voyez  bien. 
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mes  freres  ! que  fî  Borgoyne  n’eut  pas  etc 
îcc  pris  , ces  vaifieaux  s’en  feraient  retournés  à 
^ vuide,  ce  qui  aurait  été  une  très -grande 
:«  perte.  Rifum  teneatls  ^ amici,) 

Je  donnerai  dans  la  préface  de  cet  ouvrage  , 
une  efquifle  de  cette  fameufe  conüitution , 
de  cette  prétendue  liberté  dont  îe  ricbe , qui, 
‘avec  fon  argent  peut  fe  venger  d’une  injure, 
ou  empêcîier  qu’on  ne  îe  dépouille  de  fa  pro- 
priété, eft  le  feul  qui  jouiffe  en  Angleterre. 
(Toutbominecpiale  moyen  d’acbeter  lajuflice, 
eft  sûr  de  l’obtenir.  Je  ne  veux  pas  dire  que 
ies  juges  foient  corrompJus,  au  contraire  Je  les 
' crois  très-bonnêtes  ; mais  les  notaires,  îes  pro- 
cureurs Sc  leur  fuite  font  bien  loin  de  Jouir 
' d’une  bonne  réputation.  Les  bons  avocats  fe 
payent  au  poids  de  l’or  : îe  ricbe  qui  a un' 
procès  retient  d’avance  les  plus  célébrés  , non 
pas  pour  plaider  fa  caufe,  mais  pour  priver  fa 
partie  adverfe  de  leurs  taîens.  Les  frais  énormes 
qu’entraînent  îes  procès , empêchent  prefque 
toujours  le  pauvre  d’avoir  recours  aux  lois.  Les 
Anglais  furent  Ion g-tems  efclaves  des  prêtres^ 
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Avant  propos; 

aujourd’Iiuî  ils  ïe  font  des  gens  de  loî.  H n’ÿ^ 
a fi  petite  ville  en  Angleterre  qui  n’ait  au  moîrw 
une  douzaine  de  procureurs , ii  y en  a du 
troifieme  ordre  qui  en  ont  jufqu’â  trente.  Quefle 
vermine  1 On  raconte  milie  hifloires , toutes 
plus  incroyables  les  unes  que  les  autres  de  lâ 
fripponnerie  des  procureurs  ; en  voici  une  qui 
quoique  furprenante , eft  néanmoins  trés-verî- 
table.  Un  fermier  à qui  un  parent  éloigné, 
mort  à Londres , avait  laiffé  quarante  louis , 
pafla  chez  fon  procureur , & ie  pria  de  lui  faire 
parvenir  cet  argent.  Six  mois  après  , ffiomme 
de  loi  écrivît  à fon  client  que  fon  affaire  était 
heureufement  terminée,  qu’il  pouvait  venir 
cliezlui  quand  il  voudrait.  Le  fermier  fort  con- 
tent s’y  rendit  : trente-huit  belles  gurnées  8c 
deux  chelins  fur  une  table,  le  firent  trélfailîir 
de  joie  : il  allait  les  mettre  dans  fa  poche , 
ioTfque  le  procureur  l’arrêta  en  lui  montrant 
ïe  mémoire  des  frais.  Juge^  de  la  furprîfe  du 
pauvre  client , lorfqu’il  vit  que  ce  mémoire 
fe  montait  à quarante  louis  & fîx  francs!  Il  fe 
fimva  en  difant  ; god-datn  the  lawjexs  / 
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Envâîiî  lord  Lougîiborougîi,  condamnant 
à vingt  lonis  ’d’amend'e  un  feigneur  qui  avait 
alTomméun  apothicaire  à coups  de  bâton,  vous 
dira  pompeufement  que  îa  loi  ne  fait  aucune 
diftinâion  entre  le  noble  & le  roturier,  le  riche 
Sc  le  pauvre.  Ne  yoilà^t-il  pas  un  homme  bien 
puni,  fur-tout  un  homme  riche  ? Et  le  citoyen 
bien  élevé,; qui  a des  fentîmens,  n’eft-ii  pas 
bien  vengé  des  coups  de  bâton  qu’il  a reçus, 
quand  en  recevant  vingt  louis,  il  apprend  que 
tout  feîgneur  peut  lui  en  donner  autant  au  même 
prix?  Maîsmylord  Loughborough!  Voudriez- 
vous  bien  nous  dire  pourquoi  vous  avancez 
une  fauffeté  indigne  d’un  lord,  8c  encore  plus 
d’un  magiflrat?  Mylord,  vous  fentez  encore 
furieufement  le  Wedderburne!  Vous  avancez 
que  tous  les  hommes  font  égaux  en  Angleterre 
aux  yeux  de  la  loi:  fi  l’apothicaire  eut  donné 
publiqüement  des  coups  de  bâton  au  lord, 
au  lieu  d’en  recevoir , en  eut-il  été  quitte  pour 
vingt  louis?  Pour  vous  démontrer  que  tout 
homme eil  fujetaux  lois,  on  vous  dit  : mylord 
Ferrers  aétépenduàTy  burncommeun  coquinî 
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Qu’avait-il  fait  ce  m y lord  Ferrcrs  ? Dans  un 
accès  de  folie  il  avait  cafTé  la  tète  à Ton  valcC 

I 

de  chambre,  au  moment  que  ccIui-ci entrait 
pour  favoir  ce  que  fon  maître  voulait.  Je  dis- 
dans  un  accès  de  folie,  car  un  homme  dans 
fon  bon  fens , ne  brûle  pas  la  cervelle  à un 
de  Tes  gens  fans  fujet,  8c  lorrqu’il  Ta  fait,  8c 
qu’il  a de  l’argent  8c  des  chevaux,  il  n’attend 
pas  qu’on  vienne  le  prendre  chez  lui.  Au  refta 
que  mylord  Ferrera  ait  été  fou  ou  non,  foiî 
fupplice  à Tyburn  , prouve  feulement  qu’un 
lord  atteint^ convaincu  de  meurtre,  eft  pendu 
comme  un  plébéien.  Dans  tout  autre  cas-  les 
lois  Anglaifes  relTembient  à celles  de  Solon 
auquel  Anacharfis  difait  : tes  lois  font  des  toiles 
d’arai^ées , capables  d’arrêter  les  petites  mou*^ 
ch  es,  mais  les  gronTes  paieront  au  travers.  Un 
frippon  noniméAtkinfon  membre  du  parlement^, 
convaincu  d’avoir  volé  à la  nation  trente  à 
quarante  mille  louis,  en  a été  quitte  pour  être  mis 
au  carcan  : 8c  des  milliers  de  maiheureux''qT3it 
n’ont  pas  volé  à des  particuliers  trente  cheiiiiÿ 
chacun  3 ont  été  pendus. 
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Cet  ouvrage  reflé  depuis  long-téms  Jans 
mon  porte-feuiiîe  aurait  paru  plutôt  fi  des 
voyages  Sc  des  affaires  ne  m’euffent  empêché 
d’y  mettre  la  derniere:  main.  Peut-être  ai-je 
bien  fait  d’en  diflerex  i’impreffion,  que  les 
ouvrages  de  Burke  & Galonné,  réfutés  par  le 
dodeur  Prieflley , le  dodeur  Price , M.  Payne 
auteur  d’une  brochure  célébré  , appellée  le 
Sens  commun , &:  autres , donneront  envie 
de  lire  les  Souvenirs  de  George  III  Roi  d’An- 
gleterre. J’ai  fait  de  mon  mieux  pour  rendre 
ie  fens  du  texte fans  néanmoins  écrire  en 
Franco-Anglais.  J’avoue  de  bonne  foi  que 
l’original  eü  bien  fupérieur  à ma  tradudion  , 
quoiqu’elle  m’ait  coûté  beaucoup  de  travail. 
C’ed  au  public  à juger  fi  j’ai  perdu  m^niems 
ou  non. 

On  trouvera  à la  fin  de  l’ouvrage  un  apen- 
dice  qiii  n’efl  point  dans  l’Anglais  : je  l’ai 
cruabfolument  neceiTaire  à la  plupart  des  l’éc-» 
tèurs  Français,  on  y verra  plufieurs  anecdotes 
fcurieufes  fur  beaucoup  de  perfonnages  célébrés. 


PRÉFACE. 

Il  eft  d’ufage  qu’un  ouvrage  quelconque 
ait  un  avant-propos  , une  préface,  un 
apendice  , & des  notes  ; mais  fur-touc 
une  épître  dédicatoire.  L’avant  - propos 
renferme  des  lieux  communs  fur  les  raifons 
qui  ont  forcé  l’auteur  à faire  imprimer 
- fon  livre;  ou  bien  d’éditeur  vous  apprend 
comment  l’ouvrage  lui  eft.  tombé  entre 
les  mains,  La  préface  eft  la  partie  d^un 
’ livre  qu’on  lit  le  moins  malgré  les  peines 
qu’elle  donne- à l’auteur , dans  fa  compo- 
fition  : c’eft  uneefpece  d’amende  honorable 
qu’il  fait  au  leébeur  ; il  lui  dore  la  pilule , 
pour  tâcher  de  la  lui  faire  avaler.  Un 
épître  dédicatoire  eft  un  paffe-port  qu’un 
pauvre  auteur  v^demande  pour  fon  livre , 
& le  débit  de  quelques  exemplaires,  à un 
grand , fouvent  à un  faquin  comblé  des  fa- 
veurs deda  fortune.-  Je  m’empreffe  d’an- 
noncer que  je  ne  dédie  cet  ouvrage  ni  aux 
grands  , ni  aux  riches  faquins , ni  aux 
ariftocrates  leurs  femblables , ni  aux  théo- 
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crates  pire  qu’eux,  !fe  l’ofFre  aux  amis 
de  la  conftitution,  à ceux  qui  fuivenc  & 
veillent  à rexéciition  des  décrets  de  l’af- 
fembiée  nationale,  acceptés  ou  fanâionnés 
par  le  Roi  des  Français.  Panrionce  encore 
que  ma  préface  n^a  rien  "de  commun  avec 
Pouvrage  ; en -la  compofant , j’ai  eu  pour 
but  de  donner  à mes  compatriotes  une 
idée  'de  la  conftitution  Anglaife , tant 
vantée  par  leconçuffionnaire  Galonné , qui 
ne  la  connaît  pas. 

‘ Le  gouvernement  Anglais  eft  monarchi- 
arifto-démocratique.  Il  eft  compofé  d’un 
Roi , d’une  chambre  - haute & d’une 
chambre-baffe  :*  le  Roi  repréfente  la  mo- 
narchies-la chambre-haute,  ou  des  feigneurs, 
repréferite  Pa'riftocratie , & la  chambre- 
baffe,  ou  des  communes,  la  démocratie. 
Le  Roi , cil  plutôt  fon  miniftre  a en 
main  le  pouvoir  exécutif.  Le  monarque 
eft  premier  magiftrat  , premier  fur-in- 
tendant du  commerce,  & généraliffime  du 
•royaume,  tant  par  mer  que  par  terre. 
Lni  feul  peut  battre  monnaie  : il  eft  le 


iij 

chef  fuprême  du  clergé,  il  nomme  aux 
^chevêches  & aux  évêchés , nul  autre  ne 
peut  affembler  l’ordre  eccléfiafiique  ; il 
donne  toutes  les  places  , il  fait  des  no)Dles>  j 
il  -a  le  pouvoir  de  cafler  , de  proroger  , 
& d’afîeaibler  le  -parlement.  Four  qu’un 
ade  du  parlement  ait  force  de  loi , il  fout 
l’acceptation  du  Roi , qu’il  donne  par  ces 
mots  — . le  Roi  le  veut.  Si  le  décret  propofé 
tend  à lui  accorder  un  impôt,  ou  de  l’argent 
pour  payer  fes  dettes  i on  dit  de  fa  part  ^ 
( lui  préfent  ) le  Roi  remercie  fes  bous 
& loyaux  fujets,  accepte  leur  benevolence^, 
& auffi,  le  veut.  S’il  s’oppofe  a une  loi 
( ce  qu’il  ne  fait  jamais  quand  elle  lui 
accorde  de  l’argent  ) on  dit  fimplement  ^ 
le  Roi  s’avifera.  Il  y a beaucoup  de 
Français  qui  feront  furpris  d’apprendre 
que  le  Roi  d’Angleterre  repende  en  Fran- 
çais au  parlement  de  la  grande  Bretagne  ^ 
mais  leur  étonnement  ceffera  lorfqu’ils 
fauront  que  le  Roi  actuel , arriéré  petit- 

fils  d’un  duc  de  Brunfwick,  creeeieâeur 
1 ' « 

d’Hannovre  a pour  titre.  George  trois  j 
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-parla  grâce  de  Dieu,  Roi  d’Angleterre; 
d’Ecoffe , de  France  & d’Irlande  ; le  grand 
Mogol  prend  bien  celui  de  conquérant 
du  monde,  frere  de  la  lune,  & de  coufin 
germain  du  foleil  ! 

Le  Roi  d’Angleterre , peut  ftire  grâce 
aux  coupables , ou  mitiger  la  punition , 
excepté  en  cas, de  meurtre  prémédité.  A 
l’égard  des  autres  nations , il  repréfente 
la  majefté  du  peuple  , il  envoie  & reçoit 
les  ambalTadeurs , fait  des  alliances,  dé- 
clare la  guerre/  & conclut  la  paix  à là 
volonté.  Enfin  par  une  maxime  fonda- 
mentale , en  Angleterre , le  Roi  ne  peut 
mal  faire. 

La  chambre-haute,  ou  des  feigneurs, 
eft  compofée  des  archevêques,  des  évêques 
& des  nobles,  depuis  le  duc  jufqu’au 
baron  inclufivemenf,  elle  jouit  de  grands 
privilèges,  étant  juge  en  dernier  relTort 
de  toute  affaire  portée  a fon  tribunal.  Les 
feigneurs  ne  reconnailfent  d’autre  jurif- 
didion  que  celle  de  leur  chambre  ; ils 

peuvent  être  jugés  que  par  leurs  pairs  : 
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confeillers  nés  du  Roi , ils  font  le  procès 
à tout  homme  accufé  par  la  chambre  des 
communes  , de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu’il  foit.  Excepté  ce  qui  regarde 
l’impôt , & l’argent  en  général , on  peut 
propofer  dans  la  chambre-haute  une  nou- 
velle loi,  f abrogation  d’une  ancienne, 
ou  des  amendemens;  mais  en  matière 
pécuniaire,  cette  chambre  n’a  que  la  fa- 
culte  d’accepter  le  projet  de  décret  (5/7/.)  ou 
delerefufer,fansy  faire  aucun  changement. 
La  chambre-haute  peut  faire  arrêter  qui- 
conque oferait  enfreindre  fcs  privilèges, 
ou  manquer  au  fefpeél:  dû  a fes  jugcmens, 
‘excepté  toutefois  un  membre  des  com- 
munes. Cette  punition  efl:  fufïifammenc 
févere  à caufe  des  frais  qui  font  exhorbitans. 
Les  feigneurs  peuvent  auffi  chacun  en 
particulier,  intenter  un  procès  k ceux  qui 
les  infulteraient  grièvement  de  paroles: 
c’eft  ce  qu^on  appelle  fcandalum  magnatum^ 
le  grand  fcandale,  & les  jurés  accordent 
au  lord  les  dommages  qu’ils  croyant 
convenables. 
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La  chambre-baffè,  chambre  des  corn,- 
munes,  les  communes , forme  la  trqifieme 
partie  du  gouvernement.  Cette  chambre 
eft  compoféedesrepréfentans  de  la  nation, 
car  les  feigneurs  ne  repréfentent  que  le 
haut-clergé  & la  noblefle  ; c^eft-k-dire 
eux-mêmes  : auffi  peuvent-ils  voter  par 
procuration,  privilège  que  n’ont  pas  les 
communes.  Les  différentes  provinces  ou 
comtés  envoyeur  deux  députés  au  par- 
lement : les  villes  qui  en  ont  le  droit , 
font  repréfentées  les  unes  par  deux  , les 
autres  par  un  député  élu  a la  pluralité  des 
liiifrages’.  Pour  être  éligible  par  le  comté  ^ 
il  faut  être  né  Anglais,  6c  avoir  une  for- 
tune de  quatorze  mille  huit  ccats  livres 
de  revenu  ; la  moitié  fuffit  pour  repréfenter 
une  ville  ou  un  bourg.  Les  députés  des 
comtés  font  élus  par  les  citoyens  poffef- 
feurs  de  bien-fonds , de  la  valeur  de  qua- 
.rante-hiiit  livres  de  rente  au  moins  ; & 
pour  voter  dans  les  villes  ou  bourgs , il 
faut  en  avoir  la  francîiife  , par  droit  de 
naiffancej  par  achat,  ou  enfin  l’avoirgagué 
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J)ar  fervice  , c’eft  - k - dire  finir  fon 
apprentiffage  d’un  art  ou  métier  qui 
faffe  partie  de  la  corporation  de  la 
ville, 

La  chambre  - baffe  a feule  le  droit 
d’accorder  au  fouverain  les  impôts  ou  les 
fubfides  dont  le  gouvernement  a befoin  ; 
c’eft  elle  qui  tient  la  clef  du  coffre-fort 
de  la  nation.  Lorfqu’elle  a des  adreffes  ^ 
des  pétitions  à préfenter , ou  des  repré- 
fentations  à faire  au  Roi  / en  cas  que  les 
droits  du  peuple  foient  lézés  ; elle  ne  vote 
les  fecours  pécuniaires , que  quand  les 
griefs  font  redrelTés  ; elle  a comme  le 
monarque  & la  chambre-haute  , une  voix 
négative.  Les  deux  chambres  s’affemblent 
féparément , & lorfque  le  Roi  fe  rend  au 
parlement  , fon  trône  eft  placé  dans  la 
chambre-haute;  alors  on  envoyé  un  meffage 
aux  communes  dont  les  membres  font 
placés  à la  barre  de  la  chambre  des  pairs. 
Tout  le  tems  de  la  féance  du  parlement  ^ 
on  ne  peut  arrêter  pour  dettes , un  membre 
'des  communes,  & jamais  un  pair. 
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Avant  de  parler  des  refforts  qui  dirigent 
les  deux  chambres  aujourd’hui,  il  convient 
de  dire  deux  mots  de  cette  fameufe  cons- 
titution , de  fa  nullité  fous  des  rois  habiles 
&:  defpotes , de  fon  infuffifançe  a protéger 
les  lois,  le  Roi,  la  nation  elle- même  de 
l’anarchie  & de  l’efclavage.  Les  Anglais 
vous  difent  : l’immortel  Alfred,  en  871, 
fonda  notre  conftitution  ; & vous  voyez 
dans  leur  hiftoire,  que  les  communes 
( c’eft-à-dire  le  peuple  ) commencèrent 
dans  la  perfonne  de  Fitz-Osborne , à 
reclamer  , pour  la  première  fois,  des 
privilèges,  & à être  quelque  chofe  dans 
l’état , à faire  corps  , comme  le  clergé  & 
la  nobleffe.  Cette  infurredion  du  peuple 
arriva  fous  Richard-cœur-de-lion , tué 
devant  le  château  de  Châlops  en  1199. 
Le  brave  Fitz-Osborne  fut  obligé  de  fe 
fauver  dans  une  églife  ; on  l’en  arracha 
pour  le  traîner  à la  potence;  il  fut  enfuite 
attaché  à un  gibet  avec  neuf  de  fes  com- 
plices. Qui  fit  fon  procès  ? Où  étaient 
les  jurés  qui  le  trouvèrent  coupable  de 

s’être 
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s’être  oppofé  à un  impôt  vexaçoirc , or- 
donné par  le,Roi&les  nobles^  Impôt 
que  le  peuple  feul  devait  payer.  Ces  jurés 
Lient  le  Roi  & les  nobles  : ils  étaient 
quelque  chofe , ainfi  que  le  cierge  j le 
peuple  n’était  rien.  Sous  Jean  dit  fans^ 
terre , les  nobles  furent  les  maîtres  j après 
eux , l’évêque  de  Rome.  Cependant  les 

Anglais  doivent  beaucoup  'a  ce  Roi  Jean  : 

'pour  abaiffer  les  nobles  & le  clergé  , qui 
lui  faifaient  la  guerre  , il  accorda  des 
privilèges  à ceux  d’entre  le  peuple  , qui 
n’étaient -pas  cerfs.  C’eft  k lui  à qui  es 
barons  armés  firent  figner  la  grande 
Charte.  Louis  XI  en  France , a accorde 
de  grands  privilèges  au  tiers-état , & cela 
dans  les  mêmes  vues  que  Jean  fans-terre. 
Ces  deux  Rois , pour  gouverner  defpo- 
tiquement  auraient  bien  voulu  fuivm  le 
confeil  que  Tarquin  donna  autrefois  a fon 
■fils  ; abattre  les  plus  hautes  têtes.  Ne  us 
voyons  fous  Edouard  T"  , les  ^ com- 
muncsadmifes  au  parlement.  CeRoiredi.it 
aux- plus  grands  befoms  par  fes  guerre* 


s Psép^cb; 

çontinuel  es , demanda  en  vain  de  l’argent 
àfes  nobles  , ils  étaieiic  auffi  pauvres  eus 
lui  : fon  clergé  éroit  riche  ; mais  en  aucun 
tems , en  aucun  pays , ü n’a  aimé  à donner. 
Edouard  s’adreffa  au  peuple , ht  convoquer 
au  parlement  les  députés  des  comtés 
& des  villesll  ne  faut  pas  croire  néanmoins 
que  ces  députés  fe  môlaflenc  du  gouver^ 
ftement.  Le  Roi  & fes  bâtons  confuhaient 
enfemble,  le  Roi  ordonnait,  & les  dé- 
putés des  communes  , donnaient  kur 
eonfentement  , & de  l’argent.  Quelle 
prodigieufe  différer.ce  de  la  chambre  des 
communes  fous  Edoiard,  ,à  celle  qui  fie 
périr  Charles  I"-i  Mais  bientôt  les  com- 
munes firent  fentir  au  Roi  de  quoi  font 
capables  des  citoyens  légalement  affemblés, 
lorfqu’ils  font  appliqués,  & qu’ils  agiffent 
de  concert.Ce  monarque  fi  fier,  futforcé  de 
confirmer  plufieurs  fois  la  grande  Chaite 

extorqiieeàJead fans-terre: bien  pIus,onIm 

arracha  la  loi  qui  porte  qu’aucun  impôt 
nepourraitê-ré  levé  déformais,  fanslecon- 
iencemeiK  des  feigneurs  ik  des  communes  : 
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enfin  de  privilèges  en  privilèges , la  cham» 
bre-bafle  s’empara  de  toute  l’autorité  fous 
Charles  P'*;  elle.cafla  la  chambre-haute  , 
anéantit  la  royauté  Sc  fit  couper  la  tête 
au  Roi.  Ce  dili're  dura  peu  *,  Charles  II 
obtint  tout  des  communes  au  cômmen- 
, cernent  de  fa  reftauration  ; m*ais  fur  la 
fin  de  fon  régné , il  n’en  fut  rien  moins 
que  fatisfâit.  Jacques  fôn  frere,ce  benêt 
qui  donna  trois  royaumes  pour  une  méfié, 
fut  forcé  de  fe  fauver  ; le  parlexuent  dé- 
‘clara  que  le  Roi  ayant  lâchement  abdiqué, 
le  trône  étoit  vacant.  Quoi , difoit  Jacques  , 
vous  m’accufèz  d’avoir  lâchement  abdiqué  ! 
Moi  5 fils  d’un  Roi  a qui  vos  pères  ont 
coupé  la  tête  ! Moi  chafîé  de  mon  palais  ! 
Arraché  de  mon  lit  , k minuit,  par  des 
étrangers , commandés  par  un  gendre , 
qui , brûlé  de  la  foif  de  regner , foulait 
- aux  pieds  toutes  lois  divines  & humaines  ! ^ 
Qu’avais- je  de  mieux 'à  faire  que  de  me 
^ 'iàuver  ? Croyez-vous  que  l’homme  qui 
me  traitait  fi  indignement,  eut  rcfptéfé 
mes  jours  ? N’ai-je  pas  été  abandonné  en 

b ij 
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un inftant , de  mes  armées , de  mon  par-. 
Jemenc,  de  mes  amis  les  plus  intimes  , de 
mes  enfans  même  ! Voilà  ce  que  Jacques 
pouvait  répondre,  & ce  qu’il  a certainement 
répondu  ; d’ailleurs  les  efforts  qu’il  a faits 
pour  préferver  l’Irlande,  prouvent  qu’il 
n’avait  pas  abdiqué  volontairement. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  le  peuple 
Anglais  n’avait  pas  le  droit  de  chaffer  un 
mauvais  Roi,  & d’en  prendre  un  autre; 

^ mais  je  crois  qu’il  était  indigne  d’une  grande 
nation  d’appuyer  ce  droit  fur  un  fnenfonge. 
Pourquoi  le  parlement  n’a-t-il  pas  dit  à 
Jacques,  ^vous  avez  violé  tous  vos  fermens, 
vous  aviez  juré  de  défendre  la  conftitiition , 
&elle  n’a  jamais  eu  de  plus  grand  ennemi 
que  vous  ; le  paâe  qui  fubfiftait  entre  le 
peuple  & vous,  eft  rompu  : nous  vous 
ôtons  la  çôuronnc , non  pas  pour  avoir 
pris  la  faite , mais  parce  que  vous  n’êtes 
pas  digne  de  la  porter  : puiffe  notre 
conduite  être  imitée,  & la  votre  fer vir, 
de  leçon  à vos  pareils  ! 

Il  y a environ  quatre  cens  quatre-vingt- 
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feize  ans, que  le  parlement  d’Angleterre 
eft  compofé  d’une  chambre-haute  & d’une 
chambre-baffe  ; mais  ce  n’eft  que  depuis 
peu  que  la  conftitution  exiffe  , ce  n eff  que 
depuis  très  peu  de  tems  que  les  Anglais 
■ ont  pff.  fe  dire  libres  ; & cet  avantage 
ineftimable  n’a  guere  duré,  La  véritable 
liberté  n’a  été  connue  en  Angleterre  , qu  a 
l’époque  de  ce  qu’on  appelle  la  révolution 
jiar  excellence , c’eft-à-dire  a lavenement 
de  Guillaume  HI , prince  d’Orange , au 
«ône  de  fon  beau-pere  , en  i688.  Le 
parlement , en  chaffaiit  Jacques  H,  limita 
les  prérogatives  du  monarque  , au  point 
qu’on  difait  de  Guillaume , qu’il  etoit  Roi 
.en  Hollande,  & Statoudcr  en  Angleterre, 
La  corruption  & la  vénalité  ont,  gâte  en 
.peu  d’années  une^  conftitution  qui  avait 
coûté  des  fiécles , à former , & des  torrens 

defang  à établir.  On  a obfer.vé  que  depuis 

l’abandon  que  les-' Romains  fir£nt  de  1 An- 
gleterre, ce  royaume^a  îoujoqs^  eprouyp 
des, révolutions,  ou  de  violentes  com- 
motions , au  moins  une  fois  tçiJJ  les  çent 
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ans.  Sans  être  grand  politique , on  pourrait 
prédire  que  cet  île  eli  à la  veille  d’cû 
^ (Réprouver  une  très- conlidérable  : elle  en 
' « befoin.  George  III  , raifon  de  dire 
ans  fes  fouvenirs,  qu’il  n^ime  point  le 
langage  des  reprcTe..tations  faites  par  les 
jtats  généraux.  Si  fon  parlement  ceffaic 
etre  vénal,  les  abus  feraient  bientôt' 
re  ormes,  le  peuple  pourrait,  avec  le  tems , 
etre  foulagé  du  fardeau  énorme  quil’écrafe, 
& devenir  véritablement  libre. 

Aucun  auteur  Anglais  ne  nous  dit  que 
depuis  Alfred  jufqu’à  Guillaume  III,  le 
peuple  fut  libre  ; il  ne  le  pourrait  fans 
ie  démentir  à chaque  page.  Dans  les  tems 
malheureux  de  la  rofe  blanche.  & de  la 
rofe  rouge , la  loi  du  plus  fort  étoit  la  feule 
quon  connut;  Richard  fut  un  defpote 
cruel,  qui , fans  forme  de  procès  , fiifait 
couper  le  cou  à qji  bon  lui  femblait. 
Sous  les  Xudors,  il  n’y  eut  d’autres  lois 
que  la  volonté  des  princes.  Henri  VIII 
eft  comparable  aux  Néron  fan  Galligula  • 
loa  parlement  égalait  en  balTelTe  & en 
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crdavage,  le  fénat  de  Rome  fous  fcs  plus 
infâmes  empereurs.  Mais  fans  remonter 
jufqu’à  Henri  VIII , nous  voyons  que 
l’orateur  delà  chambre  des  communes,  fous 
George  1"*,  fut  misklatour  de  Londres, 
pour  avoir  dit  que  le  difeours  que  le  Roi 
avait  prononcé  au  parlement , était  plutôt 
calculé  pour  le  méridien  d’Hanovre , que 
pour  celui  de  Londres.  Dans  le  même  tems 
un  certain  Mathews,  gaiçon  imprimeur, 
fut  pendu  pour  avoir  publié  une  brochure 
qui,  fous  George  il,  n’eut  pas  été  jugée 
répréhenfible.  Une  preuve  que  la  conf- 
titution  Anglalfe  n’eÜ  pas  capable  d’affurer 
la  liberté  de  la  nation , c’eft  que  tous  les 
Rois  habiles  & ambitieux  ont  été  delpotes  ; 
ceux,  au  contraire  , qui  étaient  ignorans, 
efiFéminés  ou  lèches  , ont  été  afTaffinés , 
empoifonnés  ou  chafîes.  Les  prérogatives 
du  monarque  , limitées  comme  elles  le 
font,  ont  fait  fentir  aux  miniftres  qu’ils 
n’avaient  qu’un  feul  moyen  à employer 
pour  gouverner  le  parlement  ; ce  moyen 
était  la  vénalité  & la  corruption.  Le  Roi 
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accorde  toutes  les  grâces,  conféré  tou55 
les  honneurs,  & nomme  à tous  les  em- 
plois civils  &c  militaires  , ou  du  moins  les 
miniftres  le  font  en  fon  nom.  Les  membres 
du  parlement  qui  facrifient  l’amour  de  leur 
patrie  a un  titre , à un  ruban  , à un  gou- 
vernement , ou  à une  penfion , deviennent 
les  parcifans  du  miniflre.  Des  patriotes 
vrais- ou  faux,  s’élèvent  de  tems  à autre 
contre  findécence  de  prodiguer  la  fubf- 
tance  du  peuple  a des  gens  qui  n'^onc 
d’autre  mérite  que  de  voter  en  faveur  des 
miniftres  : on  étouffe  leurs  cris , on  leur 
donne  des  places  & des  penfions,  ils 
chantent  alors  la  palinodie.  Le  miniftre 
a-t-il  befoin  de  quatre  a cinq  voix  dans 
la  chambre-haute  ; on  y fait  monter  de 
la  baffe  les  plus  fameux  traîtres  à la  patrie. 
George  lîl  a fait  plus  de  nobles  en  30 
ans,  que  dix  de  fes  prédéceffeurs  enfemble, 
fi  l’on  en  excepte  Charles  II , qui  créa 
ducs  tous  fes  bâtards , depuis  Monmouth 
& Richemond  d’x\ubigny , jufqu’au  duc 
de  Sc.  - Aibans , fils  de  Ndl  Gwin  la 

proftituée. 
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proftiruée.  Sur  vingt-fix  tant  archevêques 
qu’évêqucs  , il  y m a rarement  fix’  h la' 
fois  da.is  le  parti  de  l’oppondon  ; 6c  ce 
paru  ne  combat  les  miniftres  que  pour 
Jes  cii!burer.  Tout  premier  miililtrc  qui 
n’a  pas  une  majorité  décidée  dars  les 
deux  chambres  , cede  fa  place  h un  autre  ; 
mais  av.aic  d’en  venir  là,  on  proroge  ou 
l’on  difibut  le  parlement*  Tant  que  dure 
la  prorogation,  les  partilans  du  miniftre 
font  en  campagne  pour  lui  gagner  des  voix  : 
fi  l’on  procède  à une  éleclicn  générale 
d’un  bout  du  royaumie  à Fautre,  on  cabale, 
on  intrigue;  le  miniftre  eft-inttruit  d'a- 
vance, s’il  aura  la  majorité.;  s il  ne  Fa 
pas  , il  donne  fa  démifïion.  Il  n^eft 
genre  de  corruption  qui  ne  fe  pratique 
dans  les  éleftions;  les  cabaret»  Font  ouverts, 
les  amis  des  candidats,  vont  briguer  pu- 
^bliquement  , de  porte  en  porte,  font 
les  plus  belles  promeftes  du  monde., 
donnent  des  bals , des  concerts  , des  fêtes 
aux  gens  d'un  cenain  rang,  & de  la 
bierre  au  peuple  •;  celui  qui  en  donne  le 
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plus  eft  toujours  préféré.  Les  candidats 
qui  5 en  général , méprifent  fouverainement 
leurs  commectans , leur  adreffent  des 
excufes  dans  les  gazettes , fur  ce  que  des 
affaires  de  la  derniere  importance  les 
privent  du  plaifir,  de  rendre  leurs  très- 
humbles  devoirs  aux  éledeurs  libres  & 
indépendans  de  la  ville  qu’ils  défirent 
repréfenter  au  parlement , les  afliirant  que 
leur  condaice  répondra  au  violent  amour 
qu’ils  ont  pour  la  patrie  en  général, 
pour  leur  ville  en  particulier.  Comme 
tous  les  candidats  tiennent  le  même  lan- 
ga  ge , les  éicdeurs  libres  & indépendans 
vendent  toujours  leurs  voix  au  plus  riche. 
Des  familles  très  opulentes  fe  font  ruinées 
pour  contefter  des  éledions.  Le  duc  de 
Dcvonshire  y a dépenfé  plus  d’un  million  ; 
le  chevalier  Watkins.W.  Winn  encore  da- 
vantage. Le  moins  qu’il  en  puifle  coûter 
pour  peu  que  l’éleûion  foit  conteft^e, 
c’eft  deux  cens  mille  livres.  Croirait-on 
que  la  place  de  député  qui  ne  produit 
par  elle-même  d'autre  profit  que  f épar- 
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gne  des  ports  de  lettres,  foit  briguée  avec 
autant  d’acharnement  par  des  gens  d’une 
fortune  médiocre  , qui  (ont  obbgés  de 
négliger  leurs  aftaires , pour  s’occuper  de 
celles  de  la  nation,  de  tripler  leurs  dé- 
penfes  par  le  déplacement  de  leur  famille  : 
croirait-on  dis-je  , que  ces  gens  n’aienc 
d’autre  but  que  de  fervir  leur  patrie  ? Peu 
d’Anglais  font  affez  fimplcs  pour  le  croire  : 
ils  favent  au  contraire  que  les  gouvernemens, 
les  emplois,  les.  penlions,  les  bénéfices 
font  donnés  par  les  miniftres,  h leurs 
créatures  ; ils  favent  qu’on  les  acheta  & 
qu’on  les  vend.  Pour  vendre  fa  voix  au 
miniftre,  il  faut  acheter  celles  des  éleéieursc 
Je  vais  confirmer  cette  vérité  par  un  fait 
arrivé-,  il  n’y  a pas  long- rems.  Un  lord 
'apprenant  qu’une  place  qu’il  convoitait  ^ 
était  vacante , fut  la  demander  au  miniftre o 
celui-ci  avec  les  grimaces  d’ufage , afliira 
mylord,  quirétait  au  dëfefpoir  de  n’avoir 
pas  fû  plutôt  que  la  place  en  queftion  put 
lui  convenir,  qu’ayant  malheiireufement 
donne  fa  parole  au  duc  de . . . J’en  fuk 
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fâché , dit  fa  feigneurie  , j’ai  l’honneur  de 
vous  obferver  que  fi  vous  'me  r.^fulez  , 
nous  fommes  fcpr.  ( voulant  di.e  qu’d 
difpofaic  defcpt  voix  a la  chambrt-hautt  ) 
Mais  mylord!  Ily  ad’autresplaccsva.antcs, 
vous  pouvez  choifir  un  gouvernemerc  , 
une  anibafîade.  « Je  n’en  veux  point , 
nous  fommes  fept.  );?  Meciez-voiis  à ma 
place  3 j’ai  promis  , vous  ne  voudriez  pas 
qu’on  m’accusât  publiquement  d’avcir 
manqué  à ma  parole  ! cç  Nous  fonrncs 
fept.  n N’y  •aurak-îl  pas  moyen  d’arranger 
votre  feigneurie  d’une  autre  maniéré  ? Les 
émolumens  de  l’emploi^ que  vous  de- 
mandez, vous  feraient-ils  néceflaires  , en 
attendant  que  je  puiffe  vous  offrir  quelque 
chofe  de  plus  digne  de  votre  feigneurie  ? 
a Non  , je  veux  la  place , nous  fommes 
fept.  yy  Je  fais  tous  les  égards  que  vous 
méritez , & je  ferais  tout  au  monde  pour 
ne  vous  pas  défobliger  ; mais  malgré 
l’envie  que  j’ai  de  vous  fervir,  j’ai  donné 
ma  parole  d’honneur  la  plus  facrée  au 
duc  de  , . , . Ainfi  mylord  3 je  vous'  çom 
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jure  de- ne  me  pas  prefler  davantage# 
ce  Adieu  M.,  vous  verrez  que  nous  femmes 
fept.  Le  refrein  de  fa  Itigneune  opéra 
tellement  fur  le  miniftre , qu'oubiianL  la 
parole  d’honneur  lu  plus^  facréd , le  lord 
aux  fept  voix  reçut  le  lendemain'  le  brevet 
de  la  place  qu’il  avait  demandie.  Si  l’on 
eft  furpris  que  les  éledeurs  foient  afîcz 
lâches  pour  vendre  ainü  les  intérêts  de 
la  patrie , on  le  fera  bien  davantage  d’ap- 
prendre que  des  particuliers  puiflent,  en 
en  achetant  une  terre,  acquérir  le  droit 
d’envoyer  quatre  députés  au  parlement. 
Un  feigneur  fit  gageure  qu’il  férait  élire, 
pour  un  bourg  qui  lui  appartenait , un 
garçon  de  café  ; il  gagna.  Le  nouveiu 
légiflateur  fut  affçz  mal  reçu  de  fes  con- 
frères ; on.  dit  même  qu’il  fut  tueftion 
del’expiîlfer  : il  demanda  la  parole,  ce  MM. 
ce  il  eft*  vrai  que  j’ai  été  garçon  de  café  ; 
ce  mais  je  fuis  honnête  homme , & j"ai 
ce  1 s qualités  requifes  par  les  lois,  pour 
ce  avoir  l’honneur  de  fiéger  ^parmi  vous, 
a Je  fuis  furpris  que  vous  trouviez  k redire 
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a à mon  admiffion  dans  cette  chambre  ; 
Ci  Sc  que  perfonne  ne  foit  ofFenfé  d’y 
Ci  voir  an  moins  dix  membres  plus  mal  nés 
Ci  que  moi,  l’un  d’eux  (le  chevalier  Rum- 
Ci  bold)  a décrotté  mes  fouliers  cinquante 
Ci  fois,  yy  Perfonne  ne  dit  mot;  & il 
prit  place, 

• M.Pulteney  acheta  dernièrement,  près 
d’un  million  neuf  cens  vingt  mille  francs , 
une  terre  qui  ne  rapporte  que  trente  mille 
livres  de  rente.  Les  fots  crièrent  à l’ab- 
furdité , mais  le  courrier  de  l’Europe , 
prouva  que  l’avare  Ecoffais  avait  fait  un 
excellent  marché , car  avec  fes  trente  mille 
livres  de  rente,  il  a acquis  le  droit  dor- 
donner  aux  ékdeurs  libres  à independans 
de  Weymouth^  & de  Melcomb  Regis  y 
d’élire  les  quatre  candidats  qu’il  lui  plaît. 
Siippofé  que  chaque  candidat  ne  lui  donne 
que  cent  vingt  mille  livres,  cela  fait  tous 
les  fepr  ans  quatre  cens  quatre-vingt  mille 
francs  , fans  compter  le  cafuel , & le  crédit 
dont  il  jouit  auprès  des  miniftres.  On 
peut  dire  à cela  que  peut  être  le  par- 
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ïement  aura  enfin  honte  d’un  trafic  auffi 
honteux , ou  que  le  peuple  écrafé  d’impôt 
par  l’avidité,  infatiable  de  fes  repréfentans 
y mettra  ordre,  & qu’alors  le  marché  de 
M.  Pulteney  ne  fera  plus  fi  bon.  A la  bonne 
heure , mais  il  y a long-tems  que  le  mal 
exitte  J & quoi  qu’on  y connaifle  un  re- 
mede  , on  ne  fe  preffe  pas  de  l’employer. 
Il  eft  confiant  que  lorfque  le  minifire  a 
befoin  d’un  nouvel  impôt , il  efi  obligé  de 
l’acheter  très  cher  de  la  chambre  des  com- 
munes. Un  autre  abus  très  criant  efi  le 
mode  aâuel  de  reprefentation  : il  y a des 
villes  dont  la  population  fe  monte  à cent 
mille  âmes  & plus,  & qui  n’ont  pas  un 
feul  député  au  parlement , tandis  que  des 
villages  qui  n’ont  qnfe  cinq  à fix  maifons , 
y en  envoyent  deux.  Londres  n’a  que  fept 
mille  citoyens  qui  ayent  le  droit  de  voter 
aux  éledions.  Il  n’y  a pas  un  quart  de 
l’Angleterre  qui  foit  repréfenté , confé- 
quemment  les  trois  quarts  du  royaume 
n’ont  aucune  efpece  d’influence  direâe 
fur  lés  lois , les  impôts , & le  gouver- 
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nement.  Les  Anglais  jouiffent  de  la  liberté 
de  la  P relie , ils  peuvent  penfer,  parler, 

& écrire  5 cela  ett  vrai  à la  lettre,  pour 
^ le  riche  , & encore  depuis  cz  flambeau  de 
la  jurifprudence  , iMlultre  lord  Manffield, 
ce  privilège  eft  bien  limité.  Voici  une 
des  dédiions  de  ce  grand  homme  fur  les 
libelles:  a Plus  un  libelle  contient  de  vérités, 
ce,  plus  il  eft  dangereux , plus  fon  auteur 
ce  mérite  pu  ni  tien,  II  n’a  pas  tenu  à lui 
- qu’on  ne  fit  des  lois  contre  la  liberté  de 
la  prelTe.  La  juftice  eft  fi  chere  en  Angle- 
terre , qu’il  n’y  a que  les  riches  qui  puilTent 
en  jouir  . il  ferait  plus  aifé  de  calTer  un  pot 
de  fer  avec  un  pot  de  terre,  qu’à  un  pauvre  ^ 
degagneriinprpces  contre  un  riche.Cen’eft 
pas  la  faute  des  lois,  c’eft  la  fripponnerie 
des  gens  de  pratique  M.  de  Lolme  dans 
fon  livre  de  la  conftitution  Anglaife  , vous 
dit  que  des  miniftres,  des  feigneurs  ont 
perdu  des  procès  : je  dis  plus , le  Roi 
peut  en  perdre , mais  j’avance  que  ni  lui 
ni  fes  miniftres  n en  ont  jamais  perdu  contra 
de  pauvres  gens.  J’ai  pourtant  vu  pendre 

deux 
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deux  hommes  riches,  le  perc  & le  fils,- 
pour  crime  de  faux  ; il  y avait  long-tcms 
. qu’ils  étaient  la  terreur  de  leur  canton  , 
©U  ils  avaient  ruiné  plufieurs  familles  ; leurs 
déprédations  devinrent  fi  criantes  que  plu- 
fieurs perfonnes  riches  prirent  fait  & caufe 
dans  l’affaire  d’un  pauvre  homme  auquel 
ils  demandaient  vingt  louis  en  vertu  d’un 
billet  qu’ils  avaient  forgé.  Sans  ces  per- 
fonnes les  deux  frippons  auraient  échappé. 

Je  vais  rapporter  deux  faits  de  la  vérité 
- defquels  je  puis  repondre  : ils  regardent 
la  fureté  perfonnelle.  Ces  deux  faits  prou- 
veront ce  que  j’ai  avancé  ; que  le  riche  en 
Angleterre  peut  fe  venger  &:  obtenir 
juftice , & que  le  pauvre  n’a  d’autre  ref- 
fource  lorfqu’il  eft  opprimé,  que  de  prendre 
patience.  Un  homme  fingulier,  an  oddity^ 
mal  mis  quoique  riche , s’amufait  a re- 
garder les  maifons  de  Chefter  dans  une 

C5 

rue  ou  il  y a des  arcades.  On  crut  que  c’était 
un  filou  qui  prenait  fes  dimenfions  pour 
'faire  quelque  coup  la  nuit  *,  il  fut  arrêté 
& mené  devant  le  maire.  Ce  grave  ma*: 
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giftrat,^  teinturier fon  tTietier,  voyant 
que  l’accufé  était  mal  vêtu , du  ton  d’ar- 
rogance affez  ordinaire  aux  maires  & aux 
juges  de  paix,  demanda  à notre  original 
qui  il  était , d’ou  il  venait , & ou  il  allait  ? 

, Celui  ci  répondit  qu’il  était  homme,  & 
qu’il  venait  de  chez  lui.  La  deffus  M.  le 
maire  le  traita  de  drôle,  de  vagabond,  & 
l’envoya  en  prifon.  Notre  homme  fe  laifTa 
conduire  fans  répugnance,  fans  dire  qui  il 
était  , niais  deux  domeftiqucs  en  riches 
livrées  le  décélèrent.  Le  geôlier  fit  avertir 
M.  le  maire  de  fa  méprife  : il  accourut 
tremblant  & hors  d’haleine  demander 
pardon  au  prifonnier  ^ le  fupplier  très 
humblement  de  l’excufer,  & lur-tout  de 
vouloir  bien  forcir  de  prifon.  Je  me  trouve 
bien  ici,  & j’y  refcerai  jufqu’à  ce  que  vous 
foyez  ruiné,  je  vais  m’informer  de  IVtat 
de  vos  afFaires , dit  l’homme  fingulier  , 
afin  de  favoir  le  nombre  de  jours  que  j’ai 
encore  à demeurer.  Le  maire  fe  jecta  à 
genoux  , repréfenta  qu’il  était  pere  de  fa- 
mille;, & peu  fortuné.  Vpus  ne  vous  êtes 
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p^s  informé  fi  ma  détentioa  ne  privcraic 
pas  une  mere  & des  entans  de  leur  fub-» 
fifiance  ! Je  n’ai  qu’un  mot  a vous  dire , 
donnez  deux  cens  guinées  a lliôpital , & 
je  fortirai.  Les  amis  du  maire  propofcrenc 
la  inoicic  de  cette  fomme^affurant  l’iiomn^o 
fingulier  qu’il  ne  pouvait  fuis  s’incommcH 
der  beaucoup  donner  d’avantage  • il  fc  laifla 
fléchir  &c  forcit.  S’il  eut  été  pauvre  qu’en 
fut-il  arrivé  ? Lifez  : h- 

Le  fieur  Moftyn , juge  de  paix  a Hol^ 
lyv/ell,  comté  de  Flint,  fait  mettre  en  pri- 
fon  un  pauvre  manœuvre  , pour  tjuelques 
paroles  peu  ’mefurées.  Aux  feffiens  les 
juges  trouvèrent  le  manœuvre  innocent, 
ils  l’élargirent.  Le  fieur  Moftyn  était  pu- 
nifîable  , il  eut  été  puni  rïgoureiifement , 
fi  on  lui  eut  intenté  un  procès.  Il  ne  le 
fut  pas  , parce  que  le  manœuvre  était 
pauvre  , qu’il  ne  pouvait  acheter  la  jufiiee 
qui  lui  était  due  , & qu’il  ne  trouva  per- 
fonne  qui  veulut  prendre  fait  & caufe  po  r 
lui.  Qu’on  ne  dife  pas  que  ce  font  des  cas 
parcicuikrs , auxquels  il  eft  împoflibL  cfe. 
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pourvoir.  Je  répondrais  que  fi  les  Anglais 
avaient  des  acciifaceurs  publics^  chargés 
de  pourfuivre  les  prévaricateurs  au  norn 
& fur-tour  aux  dépens  de  la  nation , ces 
.abus  d’autorité  cefferaient  bien  vite. 

Comment  une  nation  peut-elle  fe  dire 
libre  , & fouÆir  que  des  officiers  de  Facife 
ou  de  la  douane  viennent  faire  lever  a 
minuit  qui  bon  leur  femble,  pour  chercher 
dans  les  lits  ? Comment  peut-on  fe  dire 
libre  & fouffrir  des  lois  fur  la  chalTe , faites 
par  les  riches  pour  s’approprier  tout  le 
gibier  ? Le  fermier  ne  faurait  tuer  le 
lièvre  qui  dévafte  fon  jardin  ; bien  plus , il 
ferait  ruiné  s’il  ofait  affommer  le  renard 
qui  mange  fes  poules.  Un  peuple  libre 
préferverait-il  la  preffe  des  matelots  ? Quoi , 
l’Anglais  qui  navigue  un  bâtiment  mar- 
chand au  Bengale  5 court  rifque  au  retour 
d’un  voyage  de  deux  ans,  haraffé  de  fa- 
tigues, mangé  defcorbut,  d’être  enlevé 
de  force  dans  les  ports  de  Londres , de 
Chatham , ou  de  Pcrtsmouth , au  moment 
ou  il  va  mettre  pied  à terre , pour  embrafler 
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fa  femme , & fcs  cnfans , fon  pere  ou  fi 
mere  ? Des  hommes  armés  r.arrachcront; 
de  fon  lit,  &s’il  refifteilsraccableront  de 
coup  , le  mettront  aux  fers , l’enverronc 
aux  Indes , en  Amérique , ou  dans  la 
Baltique  ? Et  on  aura  l’impudence  d’avancer 
qu’un  tel  homme  eft  libre  ! Si  le  matelot 
Anglais  arraché  malgré  lui  a fa  famille 
veut  retourner  dans,  fa  patrie  fans  la  per- 
miffîon  de  fes  maîtres  : un  confeil  de  guerre 
patriotique  le  condamne  a recevoir  cinq 
cens  , quelque  fois  mille  coups  de  fouet , 
qui  lui  laiffent  fur  le  dos  des  marques 
non  équivoques  de  cette  vérité  incon- 
teftable.  Que  tousîes  Anglais  font  libres, 
& parfaitement  égaux  aux  yeux  de  la 
loi  ■!  ! ! Et  que  voulez-vous  que  falTe  M.  Pitc 
pour  envoyer  des  flottes  dans  la.  Baltique, 
dans  la  Mediterranée,  dans  !a  mer  Noire ^ 
fl  l’on  fupprirne  ua  prefle  des  matelots , > 
vous  dira  un  gros  Koaft  Beeftn  fumant 
fa  pipe  ? Renvoyé  Pitt  au  college,  n’é- 
quippe  des  flottes  que  pour  la  fûreté  de 
ton  île , & du  commerce  ; rends  le  forç 
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îl  faut  ; le  * refte  de  la  nation  n’eft  pas 
compté  pour  grand  chofe.  Voici  comme  il 
's'exprime  fur  Vhaheas  corpus,  a Le  fujet 
cc  jouit  auffi  de  Vhaheas  corpus,  par  lequel  il 
a peut  demander  qu’on  lui  fa iTefon  procès', 
ïc  ou  qu’on  le  mette  en  liberté  ; mais  cet 
U aèle  eft  fufpendu  au  moindre  bruit  d’un 
U complot  contre  le  gouvernement  , &c 
a on  l’a  refufé  à des  perfonnes  arrêtées 
U par  ordre  de  la  chambre-baffe.  ?:> 

Autrefois  les  repréfentans  de  la  nation 
' Anglaife , étaient  payés  par  leur  commet- 
tans  : & ils  ne  pouvaient  accepter  ni  places, 
ni  penfioiis.  Bientôt  on  vit  des  ambitieux, 
méprifant  un  falaire  honorable , offrir  de 
fervir  pour  rien  ; les  comtés  & les  villes 
acceptèrent  ces  offres  infidieufes  ; ces  gens 
défintéreffés  en  apparence , firent  alors  avec 
le  minifa*e  le  honteux  trafic  de  leurs  voix. 

Que  cet  exemple  vous  ferve  de  leçon , 
mes  chers  compatiotes  ! payez  toujours 
vos  repréfentans , autrement  ils  fe  vendront 
a VGS  ennemis  hs  minijlres  ! 
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fuis  le  premier  de  mon  illuflre  maifon  , 
en  ligne  direde  , qui  ait  ofé  mettre  le  pied  dans 
la  république  des  lettres.  République  ! je 
n’aime  pas  ce  mot  ' là.  Je  demanderai  à 
Hurd  pourquoi  on  l’a  introduit  ; je  fouliai- 
teiais  que  mon  goiiveriicur  & mes  précep- 
teurs au  lieu  de  difputer  fur  îa  maniéré  de  me 
traiter,  m’eufTent  enfeignc  un  peu  de  grec  de 
de  latin  ! Quand.j’en  trouve  ça  & là  dans  un 
livre , j’ai  une  grande  curiolîté  d’en  lavoir  la 
fignilîcation , c’eft  prefque  la  feule  choCe  fur 
laquelle  j’ai  bonté  de  faire  des  quellions. 
Hurd  n’a  pas  rendu  plus  de  juftice  à George:,- 
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'Âîi  ? pourquoi  ce  nom  me  caufe-t-îî  des  re- 
mords f Ne  fuïs-je  pas  bon  pere  f voyons.  »--i 
Non,  ^ je  n’y  veux  pas  penfer.  Jacques  T\ 
était  auteur.  Je  voudrais  bien  avoir  le  cata- 
logue de  Walpole.  Peut  être  y ferai-je  inféré;  — 
mais  je  furvivrai  à Walpolc. 

Le  Grand  Frédéric  efi  pour  moi  ce  qu’ Ale- 
xandre a été  pour  Cbaries  XIÎ  , un  objet 
d’émulation  ? — non  pas  par  fes  guerres , Sc 
fes  combats  , pour  lefquels  je  ne  me  fens  point 
de  goût , mais  par  fon  pouvoir  abfoiu  8c  mi- 
iitaire  : par  fa  difcipline  8c  fes  revues  ; 8c  par 
fa  réputation  en  qualité  d’auteur.  Oia  publie 
quinze  volumes  de  fes  ouvrages  ^ par  foiifcrip- 
îion.  Cliarlotte  y applaudit.  Peut  être  lailîerai- 
je  autant  de  volumes  après  moi , 8c  fi  Char- 
lotte m’enterre  , je  réponds  de  la  foufcription. 

Le  titre  de  ma  prerhiere  produdion  litté- 
laire  m’embarrafie.  Je  fuppofe  que  la  plupart 
des  auteurs  font  dans  le  même  cas.  Si  je  lui 
donne  le  nom  d’hifioire  , elle  ne  fera  peut- 
être  pas  grande  figure  à côté  de  celles  de 
Hume  , de  Roberifon  , ou  de  Gibbon.  Mé- 
moires , «-H  le  mot  efi  Français , & le  Grand 
Frédéric  s’en  efi  emparé.  Souvenir,  voici  du 
nouveau  , excepté  en  fait  de  bagatelles,  8c  la 
nouveauté  en  fera  la  recommandation.  J’ef- 
pere  que  mon  livre  fe  vendra  bien.  Je  per- 
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drats  courage  fi  j’allais  être  la  dupe  de  ma  pre. 
miere  produdion  , & Charlotte  , montrant 
les  enfans  du  doigt , fe  mettrait  fur  fon  férieux, 

I I”'-  SOUVENIR. 

Rai  fon  de  mon  Voyage. 

Le  fommeil  efl  un,  Bonheur  qui  femble  avoîi 
abandonné  ma  inaifon;  je  veux  dire  la  maifon 
d’Hanovre.  Quant  aux  gens  de  ma  fuite,  ils  font 
afe  endormis,  Dieu  le  fait!  Apeinemes  gens 
font  couchés,  que  je  me  plais  à les  faire  leveri 
fl  1 elTence  de  l’ame  confifle  dans  le  mouvement, 
la  mienne  ell  une  des  plus  dilliirguées  de  toute 
l’Angleterre.  Mon  frere  Cumberland  ell  la 
perfonne  qui  me  relTemble  le  plus  en  inquiétude 
d’eljjrit , & par  fon  mépris  pour  le  fommeil. 
Jenkenfçn  dit  que  je  relTemble  à Juflinien, 
qui  ne  fe  permettait  qu’une  heure  de  repos  | 
Vivait  de  légumes,  & palTait  un  tiers  de  fon 
tems  en  dévotion  particulière  j je  montre  ma 
religion  en  public,  & mon  régime  ell  réglé, 

non  fur  des  fcrupules,  mais  fur  l’état  de^’ma 
famé. 

J’ai  palTé  mon  méridien  , ayant  gouverné 
pendant  ^ingt-lix  ans  une  nation  dont  la  gran- 
deur égàÿ  la  turbulence . & dans  les  fadions 
flui  ont  troublé  mon  régné,  j’ai  été  tantôt  dans 
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niajorité , tantôt  dans  îa  minorité.  C’cll  îin6‘ 
étrange  iimation  j Sc  je  me  fuis  foiivent  douté 
çue  i’y  ai  été  retenu  par  des  moyens  désKonnêtes. 

L’aavénement  de  ma  famille  n’a  pas  été  fuivi 
d’un  ccnfentement  généitd  , ëc  il  y avait  fjuelque 
prétexte  d’adopter  des  vues  de  parti  dansi’état 
êc  dans  l’églife^  pour  s’alTurer  un  crédit  per- 
manent. En  moi né  Anglais  ! on  aurait  du 
înfufer  de  plus  nobles  principes  ; mais  ma  mere^ 
dans  fa  fageiTe,  penfait  autrement,  elle  me 
jemit  entre  les  mains  d’un  prêtre , Sc  d’un 
courtier  parlementaire  , & je  ne  ferai  jamais 
qu’un  chef  de  parti. 

Dans  un  période  de  foixante-dix  ans, 
âa  maifon  d’Hanovre  ne  s’etf  pas  famiiiarifée 
avec  la  grande  Bretagne.  Mes  deux  prédécef- 
feurs,  braves  îionnêtes  gens!  étaient  étrangers 
4 su  pays  qu’ils  avaient  le  nom  de  gouverner! 
^ s’ils  fortaient  du  tourbillon  fétide  de  la 
capitale,  ce  n’était  que  pour  fatisfaire  à l’amour 
qu’ils  portaient  à leur  pays  natal.  Je  fus  iaiffé 
dans  un  état  de  faulfe  gloire  fous  le  pouvoir 
de  Cbatbam,  qui  avait  fouvent  arracliéles  rênes 
du  gouvernement,  des  mains  de  mon  grand’- 
pere3  ëc  qui,  ralfuré  par  l’infatuation  de  la 
knultitude , infuitait  'à  ma  jeunelFe  ^ à mou 
ygnorance.. 

Lord  Bute  aurait  diflipé  le  cliarmede  l’im, 
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porteur;  mais  il  nWait  pas  de  talens,  Sc  Te 
conflit  me  couvrit  de  honte. 

• Les  Ecortais , femblables  à des  fautereHes 
affamées  , m^environnaient , les  fources  de  la 
vénalité  furent  taries,  Sc  les  Écoffais  ne  furent 
pas  fatisfaits.  (3n  propofa  ropprelfion  de  TAmé* 
ricpie,  fous  Tidée  de  concentrer  le  pouvoir/ 
mais  en  effet  pour  donner  des  emplois  aux 
Écoffais.  Je  fus  trompé , je  fouhaiiai  me  défairé 
des  importuns  par  des  places  Sc  des  impoti» 
qui  auraient  ruiné  Tes  Colonies,  La  moitié  de' 
mes  fujets  fe  révolta  à l’idée  d’impôfj  ordonnés* 
fans  aucune  apparence' de  repréfentation.  Orr 
fît  contre  moi  des  iampons  Sc  des  libelles , je 
fus  hué , quelquefois  même'  infulté  ; engage 
dans  une  furieufe  guerre  eu  Amérique,  j’ofaiï? 
à peine  fortir  de  mon  palais. 

. Je  me  fuis  contenté  juiquTci  de  voyager  fur* 
tine  carte.  J’ai' parcouru  la  furface  de  l’Ecoffe 
inrtruit  par  Bute  , fur  toutes  les  beautés  ; Sc 
j’ai  combattu  pied- à- pied  pour  la  conquête’ 
de  r Amérique  avec  Sakville.  Pauvre  Sakviliel 
aulfi'  peu  populaires  l'un  que  fantre , noiisr 
fympatifons  enfemble.  îî  était  peur  moi  uu'' 
inffrudeiir  plus  aimable  que  Bute  ; Sc  il  combap 
Sait  vaillanimentfiir  une  carte!  Les  montagnes: 
qui  terminent  l’horizon  de  Windforj’ont  cté^ 
pour  niGijufqvi-’à  préfemies  cenffns  du  mondé 
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& ridée  de  les  franchir  me  donne  de  l’inquié- 
tude. On  m’a  appris  à regarder  comme  ennemis, 
les  paÿfans  & les  artifans  ! & ils  ont  été  ter- 
riblement foulés,  pour  enrichir  une  vénale 

maioritédansmesinfatiablesparlemens.  - Dans 

quelle  humeur  ils  font,  & comment  ils  me 
recevront , font  des  queftions  férieufes. 

Jenkenfon  rit  de  ces  craintes  ; — « Prenez 
» un  caradere  facré,  ayez  un  extérieur  impofantj 
« & quoique  vous  fuciez  le  fang  des  peuples, 
- Ils  vous  adoreront  fur  la  route  ! » Voilà  ce 
qui  a fart  délirer  à Jenkenfon  d’être  Lord.  Le 
nom  de  Jenkenfon  était  alTocié  dans  l’efprit 
du  public,  avec  tout  ce  que  la  perfidie,  & 
la  chrcane  ont  de  plus  noir,  en  un  mot  toute 
efpece  de  crime  politique.  Il  ne  pouvait  paffer 
une  barrière  fans  querelle  ou  infulte,  les  vil- 
lageois mettaient  leurs  chiens  à fes  troulTes, 
Au  nom  de  Lord  Harvkerbury,  tout  le  monde 
a le  chapeau  à la  main , & c’efl  à qui  fe  prof- 
ternera  le  premier. 

Cet  Harvkerbury  eft  un  linguîier  éaraâere! 
Tous  ceux  que  j’ai  diflingué  par  une  faveur 
apparente,  font  des  fingularités.  La  vérité  eft 
que  perfonne  n’a  jamais  eu  ma  confiance.  II 
a paru  un  objet  fur  lequel  j’avais  fixé  mon 
cœur;  & mes  affedions  ont  été  réglées  fuivant 
mes  vues. ►-Pauvre  North!  docile  & flexible. 
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plus  par  bonne  ïiumeur  que  par  une  ambition 
intérctîcc  ; il  s efl  cru  iixé  pour  toujours  j s’il 
eût  réiilFi  en  Amérique ^ il  était  minillre  à vie. 
Il  ne  voyait  pas  loin,  & il  a tellement  été  la 
dupe  de  Robinl^in  & des  courtiers  pariemen- 
taiies,  qu’il  a introduit  dans  l’armée  qui  envahie 
l’Amérique  la  vénalité  refprit  de  fpéeulatioii 
de  parti;  & il  cR  tombé  dans  la  difgrace,  aveb 
les  objets  de  Tes  pourfuites.  Je  fus  étourdi  de 
l’événement , & m’attendais  à être  l’objet  d’une 
ïiaine  générale;  mais  j’ai  été  agréablement 
trompé.  J’ai  perdu  des  états  égaux  à l’Europe 
en  étendue,  rufceptibles  d’avantages  au-delà 
de  toute  imagination  ; mais  gouvernés  de 
maniéré  à être  à charge  au  public , incom- 
mode à moi-merae  1 la  perte  n’en  a pas 
été  fentie.  — D’ignoraiis  politiques  , qui  ne 
voyent  que  i’ineonvériient  des  abus,  fe  font 
réjouis  de  cette . réparation  ,- (S*:  une  profpérité 
idéale  en  a prefque  efTacc  la  folie. 

Jenkinfon  vaut  feul  tous  mes  ferviteurs , par 
fa  patience  à profiter  des  plus  petits  avantages,. 
de  à épier  la  fluctuation  des  grandes  pafTions  ; 
tournant  tout  félon  mes  vues.  Il  a mêlé  8z 
incorporé  les  ingrédiens  des  diiTérens  partis, 
de  maniéré  à en  amortir  la  puilTance  ; 6e  je 
puis  me  rifquer  dans  les  provinces  avec  l’ef- 
pérance  d’un  bon  accueiL 
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. Ma  faute  e(l  féiieufement  délabrée  j vingt- 
fix  ans  de  querelle  & de  difpute  avec  mon 
peuple , terminés  par  une  paix  honteufe  , m’ont 
fait  perdre  le  fommeil , & m’ont  caufé  une 
inquiétude  d’efprit  que  rien  ne  peut  calmer. 
•De  furieufes  promenades  à pied  & à cbeval, 
ou  la  cfialTe , confument  mon  tems  , ruinent 
mes  gens  & mes  chevaux  ; mais  tous  ces 
amufemens  ne  procurent  ni  la  paix  à mon 
elprit,  ni  le  repos  à mon  corps. 

Dans, cette  fituation  on  me  confeille  d’aller 
à Cheltenham  pour  joindre  la  politique  à ma 
curiofité  naturelle  j & pour  diffiper  les  nuages 
qui  s’élèvent  dans  le  pays  à l’approche  d’ime 
élcâion  générale.  Et  que  m’importe  l’événement 
d une éiedion .^Pourquoi me mélerais-je desdé- 
bats de  partis  intérellés  ? Quel  efl  l’objet  de  ces 
partis  ? D'àre  conduits  au  marché  -,  je  fuis 
i acuetcur,  — Que  n’at-je  la  patience  de  lire  ! 
Rien  n’eh  plus  clair , à mon  avis , que  les 
fonctions  du  pouvoir  exécutif,  & celles  du 
pouvoir  legidatif.  Je  ne  vois  pas  non  plus 
qu’aucune  loipui(re,fans  ma  concurrence,  nuire 
_à  mes  vrais  intérêts.  Mais  les  minirtres  & le 
cajauiet  prennent  un  air  confterné  quand  je  leur 
fais  envifagerque  je  fuis  las  de  l’influence  parle- 
mentais : ils  citent  Montefquieii  &Biacf;(îoiie, 
ils  m eSl'ayent  par  des  dangers  imaginaires. 
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J’aî  fait  tant  de  pas  dans  le  cTicmrii  de  la 
corruption,  que  je  ne  dois  pas  fongcr  à regarder 
derrière  moi  : & je  veux  me  montrer  dans 

le  pays  pour  Le  bien  de  Véleciion  générale, 

I I SOUVENIR. 

Oxford^  Bleinhelrn  , &c. 

Je  me  rappelle  qu’à  mon  premier  aT3ord  à 
Oxford , je  fentis  une  efpece  de  honte  produite 
par  une  mauvaife  éducation.  L’idée  de  l’im- 
mortel Alfred , né  pour  établir  Lk  créer,  comme 
moi  pour  divifer  & anéantir , me  frappa  vi- 
vement. Le  génie  qui  traça  la  conflitution 
Britannique  , fonda  runiverfitc  d’Oxford  , 
Tune,  le  plus  bel,  effort  de  la  raifon  luimaine, 
Sc  l’autre  la  plus  belle  univerfité  du  monde: 
toutes  deux  languiffantes  fous  mon  régné.  Tout 
ce  que  la  vénaiité  la  plus  artincieufe  peut 
inventer , a été  eiTiyéTur  la  confâtution  po- 
litique de  l’Angleterre  , & j’avais  cinquante 
ans  avant  d'avoir  vu  Oxford , je  n’y  avais  pas 
même  longé  ^ excepté  au  tems  des  éleélions 
générales.  Le  nombre  la  magnidccnce  des 
colleges  , des,  falles , des  bibliothèques , des 
écoles  , l’opulence  de  leurs  appointemens , 
m’étonnerent  fiu-delà  même  de  leur  utilité 
dirproportlonnée.  Oxford  pour  remplir  les 
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ÏÏevoirs,  devrait  entretenir  trente  ou  quarante 
mille  étudiansj  & ü y en  a à peine  mille. 
Depuis  i’avénement  de  la  maifon  d’Hanovre, 
il  n’y  a pas  eu  d’iiarnionie  entre  Oxford  & la 
Cour  ; - & lorfque  je  fus  introduit  au  milieu  de 
leuis  annales  & celles  des  anciens  Rois  , j’y  eus 
i’air  d’un  étranger  & de  ne  pas  leur  appartenir. 

^ Oxford , il  cfl  vrai , n’a  befoin  ni  de  faveurs, 
ni  d’alîiflance , il  ne  lui  faut  que  de  la  réforme  ’ 

& de  la  difcipline  , pour  répondre  à rinten- 
tion  de  fes  fondateurs.  Mais  qui  tentera  cette 
réforme  contre  des  habitudes  d’indolence  fi 
invétérées  , Sc  contre  une  opulence  fi  Lien 
établie  ? 

J’aimerais  à voir  mon  nom  parmi  ceux  des  ^ 
Édouard  Sc  des  Henri  ; — mais  ce  n’efl  pas 
ma^  devinée.  J’ai  dépenfé  cent  millions  pour 
tâcher  de  réduire  l’Amérique  en  efclavage: 
voilà  ! voiià  mes  annales  [ 

Tout  ici  refpire  un  air  de  débauche  fuperf^ 
titieiife.  A toute  heure  du  jour  les  cloches 
appellent  à la  dévotion  ; des  formules  , des 
habits  monafliques  frappent  Toeil  à tout  mo- 
ment ; mais  les  fentimens  religieux  ne  font 
peints  fur  aucun  vifage,-&  ceux  des  profef- 
feurs  font  tout  en  feu. 

Mon  architednre  Èien-aiméé  a été  cultivée 
ici.  Je  marche  avec  peine  à travers  rimmenfe 
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vocaLuîaîre  des  beaux  arts , maïs  je  croîs  que 
c’efl  fans  idées  ; j’aurais  certainement  fait  un 
bon  architede  ! La  grandeur  de  l’cglife  de 
Chrifl  , l’élégance  de  celle  de  la  Reine  , 6c  la 
beauté  du  théâtre  m’enchantent.  Pourquoi  n’a- 
t-on  pas  imité  le  toit  du  théâtre.  L’allégorie 
de  la  vérité  follicitée  par  les  fciences  qui 
defcendent,  eü  bien  imaginée  : mais  l’intérêt 
devrait  être  mis  à la  place  de  la  vérité.  J’aime 
l’églife  , elle  ell  le  ferme  appui  de  cette  ef- 
pecè  de  royauté  pourlaquclle  Charles  I"*  perdit 
la  tête  , 6c  qui  a infpiré  une  violente  palTion  à 
mon  illullre  maifon  : mais  il  faut  avouer  que 
rintérêt , eft  au  fouverain  dégré  , le  mobile 
des  adions  des  gens  d’églife.  J’ai  de  l’influence 
fur  les  laïcques  en  plus  d’une  maniéré  ; mais 
il  n’y  a qu’un  feul  moyen  pour  s’afi'urer  d’un‘ 
cccléfiadique. 

Je  veux  écarter  ces  fombres  penfées , pour 
rappeller  les  impreffions  de  Blenheim. 

C’eil  un  fiiigulier  malheur  arrivé  à mon  régné , 
qu’avec  une  dépenfe  fans  exemple  , dans  les 
annales  du  monde,  j’ai  été  éclipfé  en  fplen- 
deur  6c  en  générofité  par  de  fimples  Gentils- 
hommes.-J’ai  épargné  des  millions  , il  ed  vrai, 
pour  une  relFource  en  cas  d’événement  ; je 
ne  voudrais  pas  que  tous  mes  fujets  fu lient 
qu’ils  font  placés  dans  des  banques  étrangères 
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& en  Favorifent  la  circulation.  C’était  le  plan 
avori  de  Charlotte,  pour  nous  procurer  une 
forte  d indépendance.  Je  demandai  un  jour 
a eorge  , par  une  faillie  fpirituelle.  « Que 
' vous  George  de  vingt-cinq  millions,  fi 
“ vous  les  aviez  maintenant -en  votre  pou- 
« voir.»  II  hélita.  Votre  Majeflé  fera offenfée ; 
“ Non  , non , parlez  du  fond  du  cœur  ! » Je 
croyais  qu’il  s’en  fervirait  à bâtir  & meubler 
wn  Haram.  « Je  les  donnerais  jufqu’au  der- 
“ mer  fou,  pour  diminuer  la  dette  na- 
“ t'^nale  ! » J’éclatai  de  rire  de  la  folie  ro- 
manefque  du  jeune  homme.  « Quoi  ! ren- 
" voyer  l’argent  d’où  il  vient!  « II  fut  choqué 
de  ma  gaité.  Oui  Sire  , & foulager  la  mi- 
“ fereque  cette  accumulation  a caufée.»  Allons 
allons.  George,  dis  - je ,.  n’affeâez  pas  Je 
patriotifme  j la  dette-  nationale  fe  paiera  peu- 
à-peu.  ce  Comment , en  augmentant  le  poids 
“ dont  le  public  efl  accablé  i Si  je  pouvais 
“ me  familiarifer  avec  une  telle  hypocrifie  , 

« je  depen ferais  dix  millions  par  an  , & juf- 
« qu’au  dernier  écu  ferait  employé  à encou- 
lagei  1 inoulliie  & les  talens  dans  mon  propre 
pays  ! Et  il  me  quitta  brufqnement  t mais, 
avec  une  grâce  à quoi  rien  neréGlle,  & qui  unie 
à la  prudence  le  rendra  le  Roi  du  monde  Le- 
populaire.a 
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' Retournons  à Blenheim.  Cette  terre  à 
été  royale  3 THifloire  d’Henri  & de  Rofa- 
îponde  y donne  un  air  romanefque.  Les  in- 
firmités de  l’amour  ont  toujours  été  celles  des 
grandes  âmes  ; je  n’ai  pas  ces  marques,  mais 

elles  abondent  dans  mon  fils. 

( 

, Le  haut  ton  affedé  par  la  famille  de  Mari- 
boroug  , les  défagréables  épitétes  , dont  la 
vieille  Sarah  fe  fervait  pour  déligner  la  maifon 
d’Hanovre , la  maniéré  libérale  avec  laquelle- 
Blenheim  elt  entretenu  , Sc  la  magnificence 
des  encouragemens  donnés  de  tems  à autre 
au  progrès  des  fciences  à Oxford  , me  péné- 
trèrent de  fentimens  de  difparité  indignes  de' 
ma  fituation  : Sl  quand  les  portes  du  parc 
s’ouvrirent , Sa  nous  préfentercnt  la  noble  perf- 
pedive  du  palais  Sc  des  payfages,  je  ne  fcntis 
pas  en  moi  le  grand  roi  vifitant  fon  fujet. 

Il  eft  vrai  que  IcpofielTeur  n’a  hérité  que 
de  la  prudence  Sc  non  du  génie  du  grand 
Marlboroug,  Les  obfirudions  à une  defcente 
en  droite  ligne  on  fait  évanouir  les  grands 
talens  : mais  le  mérite,  le  décorum,  les  vertus 
domefiiques  compenfent  ce  défaut  3 une  in- 
fluence étendue  , ménagée  avec  art  , rend 
^arlborougpui fiant  Sc  refpedabledans  ce  pays- 
ci.  Il  penche  vers  l’adminifiration  par  une  pru- 
dence de  tempéramment,  Sc  nous  n’avons  rien 
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à craînJre,  à moins  que  Bedford  ne  devienne 
amoureux  d’une  de  fes  filles. 

Le  coup  d œil  à lentrée  du  parc  me  cliarnia, 
mais  je  tréfaillis  à la  vue  dubufle  de  Louis  XIV. 
Elifabetfi  admira  fa  contenance  ; la  duchelTe 
dit  qu’il  avait  été  Roi  deFrance,ie  duc  la  reprit, 
« il  était  Roi  Français.  » Charlotte  fit  un  ligne’ 
de  tête,  & fe  mit  à fourire,  comme  elle  fait 
quand  à la  comédie,  on  joue  vive  le  Roi. — 
J’imagine  aifément  quel  coup-d’œil  la  fille  de 
Marie  Therefe  jetterait  fur  Charlotte  en  pareille 
occafion. 

Ily  aiciunecolleaion  de  tableauxdigned’un 
prince.  J’avoue  que  je  ne  me  connaîspas  en  pein- 
ture. L’infcrîption  furie  piedeftal  de  la  colonne 
dansleparc  &laviéloire  couronnantMarlboroiig, 
peinte  fur  le  lambris , me  firent  faigner  le 
cœur.  Oh  ! fi  un  homme  tel  que  le  duc  de 
Marlboioug , avoir  envahi  l’Amérique  ! Mais 
je  n’y  veux  plus  fonger.  Charlotte  & 1 s prin- 
celîes  s amuferent  beaucoup  à regarder  lesy 
tableaux.  A mon  ordinaire , je  palTai  beaucoup 
de  tems  à les  examiner  j fi  j’avais  mon  èhoix 
je  donnerais  la  préférence  auxfinges  de  Tehiere, 
peints  fous  l’habit  de  moines.  Je  m’étonne  que’ 
Bunbury  ne  falTc  pas  l’efquice  du  clergé  d’au- 
jourd  hui,  fous  I emblème  des  animauxauxquels 
ils  relTemblent  : l’archevêque  de  Cantorbury 
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â 1111  épagneul  , rarchevêque  d'Yorlc  à un 
tigre , révêqiie  de  Durham  à une  oie. 

A propos  de  dignités  eccicfiaüiques , j’en 
ai  donné  un  grand  nombre  ; &:  je  fuis  content 
<Je  Thurlow,  c’eft  le  meilleur  courtier  ecclé- 
fiafiique  que  j’aie  jamais  eu.  Libertin  par 
principe , au  fond  indifférent  fur  tout  ; il  ne 
voit  que  le  point  de  vue  où  placer  un  bénéfice 
avec  avantage.  L’objet  de  fes  inclinations,  de 
fon  affeélion  6c  de  fon  pouvoir,  eff  de  confondre 
les  âmes  fcrupuleufes  , Sc  d’uiie  confcience 
délicate  : de  n’avoir  qu’une  opinion , 6c  qu’une 
volonté  dans  les  provinces,  d’y  donner  fes 
ordres  comme  au  confeil. 

L’avancement  foudain  de  fon  frere  me  fur- 
prend  encore  plus  que  fa  propre  audace.  Deux 
garçons  deftinés  à être  tiffèrans  à Norwichj 
iffus  d’une  famille  dégradée  ( fi  une  famille 
peut  l’être  au  fervice  d’Olivier  Cromwell.  ) 
L’un  d’une  habilité  commune,  8c  de  très  peu 
de  favoir;  l’autre  un  fot  incorrigible:  le  premier 
à.Iatête  du  barreau,  6c  le  fécond prefque  chef 
de  l’églife  Anglicane  , font  des  marques  d’un 
pouvoir  illimité  qu’on  aurait  de  la  peine  A 
excéder  en  Turquie. 

En  vérité  Marlboroug  doit  être  mal  à îaife , 
de  voir  uti'  précepteur  paffer  de  îa  fécondé 
table  de  fa  niaifon  ; à un  arcIievêcEé  qui  lui. 
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Sonne  le  pas  fur  fon  patron.  Par  quelle  raîfoiif 
îeseccléiîaüiqiiesront-ils  portés  àPintempérance? 
Le  luxe  de  LambetK  a attiré  les  filoiix  de 
Bov/-flreet,  & le  pieux  primat  a perdu  un 
fervice,  que  la  fortune  des  douze  apôtres  n’aurait 
pu  payer.  , 

, Le  duc  paraît  attacîié  au  clergé , proba- 
blement par  la  même  raifon  que  moi.  Les 
gens  d’églife  font  les  plus  sûrs  inltrümens  de 
l’influence , comme  ils  l’étaient  autrefois  du 
pouvoir.  L’un  d’eux,  au  nom  du  duc,  me  préfenta 
une  traduéfioii  de  Bœtiuspar  Alfred,  au  lieu 
même  ou  on  dit  qu’il  la  fît  5 on  regarde  comme 
facrés  les  ficamores  qui  couvrent  la  place  ou 
exillait  jadis  le  palais  dans  lequel  naquit 
Édouard,  fur-nommé  le  prince  noir,  Sc  qui 
fut  détruit  de  fond -en -comble  par  OIiviei5 
Cromwell.  Que  de  fagelTe  en  ma  derniere 
diiïblution  du  parlement  au  moment  de  fa 
réliflance  , Sz  dans  le  choix  d’un  autre  obéilîant 
à mes  volontés  3 à l’aide  d’un  jeune -homme 
dont  l’hypocrilîe  innée  me  furprend  , tout 
accoutumé  que  j’y  fois  prefque  dès  le  moment 
de  ma  nailTance, 

N E U N H A M 

EU  champêtre  8c  piélorefqiie  , 8c  ferait  iiiî 
endroit  fort  agréable  s’il  n’était  infeflé  de  gri- 

inaces 
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tnaces&  de  fentrmens  de  tlicâtrc.  Lanobleflc  dé 
cette  famille  tire  fou  origine  des  fcrviccs  po- 
litiques du  baneau  i Sc  de  telles  familles  rem- 
pliront peut- être  bientôt  la  chambre  haute, 
îs’importe,  à Texcepiionde  quelques-uns,  ces 
nobles  font  auiïi  fouples,  ôc  aiuTj  ailcment  con- 
duits par  le  prolit  & les  honneurs,  que  le  clergé. 
Ils  font  même  plus  utiles  i car  comme  tout 
événement  doit  être  luivi  d’un  débat  fi  mule, 
il  efl  bon  que  j’aie  toujours  le  plus  grand 
nombre  des  harangues  en  ma  faveur.  La  col- 
ledion  ici  efl  triviale.  Je  vis  la  Reine  attentive 
à confidérer  le  portrait  de  la  ducheffe  de 
Gîoucefire.  Quelles  fœurs  que  celles  que  j’ai  ! 
Quels  freres  , de  comment  les  uns  & les  autres 
fe  (ont  diÜingués  ? Ils  donnent  de  la  célébrité 
à leur  pays  par  leurs  voyages. 

Les  jardins  feraient  jolis,  fi  le  fpedatenr  n’était 
pas  alfommé  d’inflrudions  fentimentales  à cha- 
que pas,  5i  je  n'étais  le  chef  de  l’églife,  je 
dirais:  « cette  coutume  efl  damnable  d:  im- 
a pertinente  !»  Je  ne  fauraxs  foufirir  ces^tnimaux 
amphibies,  moitié  comédiens,  moitié  gentils- 
hommes. •— J’afii  fierai  dé  tems  en  tems  à une 
comédie  de  fociété  ; mais  j’aurai  foin  qu’aucune 
n’infeile  ma  famille. 


I 


< l 'S  ) 

SOUVENIR» 

Cheltcnhdm  ^ le  l'j.  Juillet  zj88^ 

Je  voudrais  bien  favoir  fi  mes  médecins  , 
ont  mis  en  ligne  de  compte,  ie's  fatigues  du 
vôyage.J’aitraverré  le  fentier  du  chat  à Vindfor 
une  heure  avant  le  tems  accoutumé  , & j’ai 
eu  bien  de  la  peine  à éveiller  mes  gens.  La 
preiïe  était  grande  pour  nous  voir,  mais  en 
général  onfaifait  la  révérence  au  lord  Courtown, 
Charlotte  voudrait  que  je  quittaffe  ma  per- 
ruque ronde 5 êc  que  i’en  prifie  une  à queue 
à rAIiemande.  On  penfe  que  i’ai  déjà  trop 
de  r Allemand.  « Comment,  dit  Charlotte,  » 

Œ dans  le  fang , cela  ne  vient  pas  de  moi.  » 
D’où  vient  donc  la  maladie  des  enfans  ? Une 
Reine  d’Angleterre  panfant  fecretement  des 
cautères,  quelques-uns  d’eux  cruellement  dé- 
chirés par  des  tumeurs  blanches.  — Charlotte 
peffifie  ; « cela  ne  vient  pas  de  moi.  » Qu’im- 
porte d’où  le  mal  vienne,  fi  on  peut  le  guérir, 

8c  que  d’autres  familles  y aient  trouvé  remede  ! 
Oxford  efi  en  combufiion  , parce  que  Rowicy 
demande  iin  degré  ; Sc  fon  crime  eft  d’avoir 
guéri  autrefois  un  homme  d’une  famille  noble 
avec  un  remede  inconnu 

jGeorge  voyant  la  ptirie  que  la  Reine  ref- 
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feiitaît  pour 'moi  Sc  les  enfaiis,  8c  oB fervent 
qu’uii  médecin  flagorneur  .ordonnait  des 
paiiiiatifs  pour  un  mal  radical  8c  de  tempérament, 
lui  confeilla  d’envoyer  chercher  du  firop 
végétal  de  Veinos.  Charlotte  prit  fou  férieux 
8c  parut  oflenfée,  ce  qui  n’efl  pas  fa  coutume 
avec  George.  II  vit  renclouure  Replaça  adroi- 
tement , entre  fa  mere  Sc  lui  , deux  faints 
évêques,  ceux  de  Peterboroug,  8c  de  LlandafT^ 
qui,  à ce  qu’il  dit,  recommandèrent  le  flrop  avec 
autant  de  chaleur  que  s’il  leur  eut  appartenu, 
La  Reine  aime  les  évêques  , 8c  Swainfon 
aurait  fuplanté  tous  les  médecinsrde  la  maifon, 
fi  Porteus,  ( un  véritable  prêtre,  8c  félon  le  cœur 
de  la  Reine  ) en  ayant  eu  vent,  n’eut  objedé 
contre  tout  ce  qui  peut  venir  d’un  évêque, 
du  parti  de  i’oppofition , 8c  particuliérement 
de  Watfon.  — Watfon,  il  efl  vrai,n’e{l  pas  ce 
qu’il  devrait  être.  Ambitieux , inquiet , il  veut 
avoir  une  opinion  à lui,  8c  partant  n’efl  pas 
véritable  homme  d’églife.  Immédiatement  après 
fon  inflailation , il  recommanda  un  moyen  pour 
égaiifer  les  revenus  du  clergé.  Un  pas  de  plus, 
en  permettant  aux  paroifliens  de  choiflr  leurs 
pafleurs , 8c  le  clergé  n’était  d’aucune  utilité  à 
l’adminiflration , non  plus  qu’aux  patrons  dans 
• fes  intérêts.  Enfin  l’alliance  entre  l’églife  8c 
l’état,  était  anéantie. 

B2 
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. Pendant  que  îe  traité  de  commerce  était 
fous  confîdératroii,  il  montra  Fefprit  d’un  chef 
de  fédiiion;  mais  Porteus  a fait  obferver  à 
Charlotte , une  circonflance  qui  mettra  fin  à 
fou  élévation,  & au  crédit  de  fes  opinioi.s 
médicinales,  il  a dédié  à la  Reine  des  eiTais 
théologiques  : les  plus  remarquables  font  écrits 
par  des  Socinieiis  non-conformifles.  Je  ne  fais 
pas  précifé ment  en  quoi  rhéréhe  des  Sociniens 
conliilej  miisilsforunon-conformilles,  amateurs 
des  nouveautés,  & ennemis  de  Pinfluence  de 
la  couronne.  Les  évêques  de  Cambridge, 
peuvent  garder  leur  orviétan  ; car  le  firop 
de  Velnos  n’approchera  pas  de  la  famille. 

A propos  n’efl-ce  pas  un  crime  contre  les 
flatuts^  à des  chefs  de  maifons,  de  recommander 
Forviétan  aune  nniverfîté?  Mem,  de  confiilter 
Markam  Sc  Hurd  fur  ce  fuiet.  La  faculté  au 
moins  pourra  prendre  Falarme , on  rendra  les 
ïiiflrumens  de  l’oppofiiion  odieux,  ils  perdront 
leur  popularité , & l’on  ne  doit  pas  négliger 
ceci  à l’approche  d’une  éledioiic  Je  fouhaiterais 
qu’on  fît  plus  d’attention  aux  principes  de  ceux 
qu’on  nomme  à des  évêchés.  Je  croyais  que 
le  chancelier  était  fufîiramment  en  garde  contre 
les  moralifîes,  les  favans  ,&  les  gens  à enquêtes, 
car  les  enquêtes  mènent  toujours  à Finnovation.* 
Horfîey  efl  un  honiiiie  félon  mon  cœur,  il 
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’diflîngnc  fort-T'-icn  les  lettres  de  la  tlicolegrc, 
^ ii  cnvironiicrait  dj  fagots  la  dernière  , ii 
l’inimeiir  des  lems  le  [‘crmettait.  Ilinchiine , 
^Watroii,  Sliipley,di:  RolT,  loin  des non-confor- 
milles  en  n.alqiie^  amateius  de  la  nouveauté 
& de  La  réforme. 

Dimanche  ij» 

ITormi  quatre  minutes  dix  fécondés  de 
plus  qu’à  ^Vindfor,  preuve  que  l’air  du  pays 
me  convient.  Ma  prefeuce  fur  la  terralTe , lit 
un  bon  effet,  je  ndattendais  à voir  la  petite 
ville  en  feu,  à force  d’illuiTtinatians.  C’eft  une 
preuve  que  le  peuple  ne  reffent  ni  la  perte  de 
l’Amérique , ni  le  poids  des  nouveaux  impôts* 
Je  crus  d’abord  devoir  prendre  un  air  grave 
êc  majellueux  ; mais  j’excelle  clans  la  familiarité. 
J’ai  fait  des  lignes  de  tête  & des  révérences  à la 
multitude  à Vvindfor,  jufqn’à  exciter  fur  la 
terraffe  des  éclats  de  rire  imn’cdcrés,  & je 
m’y  fuis  prêté  de  bonne  grâce.  Charlotte  n’cJî 
pas  cordiale  , dans  fes  condefeerff  ons  3 mais 
elle  n’a  pas  enccre  _oublié  la  hniUeiir  & la 
gravité  Allemande  , elle  ne  fait  pas  quelorfcue- 
nous  faifons  rire  les  peuples  y leur  cœur  efl  â 
;nous.  Quant  à moi,  ils  riront  de  bon  cœur, 
toutes  les  fois  cpie  je  paraitrai. 

Afix  heures^  pris  les  eaux,  j'ai  deffein  d’eii 
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ohcrver  tous  les  effets.  Quant  â leur  nature, 
les  médecins  ne  la  connaiiTent  pas  plus  que 
celle  de  l’onguent  miton-mitaine.  Elles  con- 
tiennent des  fels  , du  fer , du  fouffre , & de 
laterre  j mais  en  quelle  proportion,  perfonne 
ne  le  lait  j & ces  proportions  varient  en  raifon 
du  changement  des  couches  de  terre  par  où 
elles  liltrent.  Une  médecine  fondée  fur  la 
pharmacie  grolTîere  & incertaine  de  la  nature , 
e(t  dans  un  état  baç  & méprifable.  Mais  la 
faculté  efl  un  ordre  dans  l’état,  & ce  ferait 
affaiblir  mon  influence  que  de  choquer  les 

préjugés,  ou  de  nuire  à l’intérêt  d’un  ordre 
quelconque. 

Mes  mains&  mes  lévresroy'alesfontl’objet  de 
beaucoup  de  cérémonie  de  la  part  de  mes  gensj 
, les  eaux  n’en  font  point  avec  mon  eflomac 
& mes  entrailles.  Comme  on  fe  rirait  de  moi 
fi  l’étais  obligé  d’expofer  mon  royal  poflérieur, 
fous  une  haie!  L’idée  feule  fuffirait  pour  faire 
pâmer  la  Reine,  & lesprinceîîès  n’oferaient  fe 
^ montrer  à Cheltcnham.  C’efl  pourquoi  il  faut 
que  je  calcule  les  probabilités  du  mouvement 
des  eaux,  & du  mien,  afin  d’être  en  garde 
contre  les  accidens  publics. 

^ Devant  me  préparer  pour  aller  à l’églife,  je 
n’ai  pas  le  tems  de  voir  les  papiers  , feules 
compofiüons  que  je  life.  Je  paffe  autant  de 
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rnon  tenis  à l’cgUrc  , Sc  ] entends  niUtint  dô 
iiiufique  faerce  qu'aucun  monarque  tui  Eu- 
rope. ^ J’efpere  que  cela  me  fera  4e  quelque 
luilité  pour  aller  au  ciel.  Je  n’aime  pas  trop 
l’idée  du  ciel.  *—  Pou  t de  diüinétion  de  lang  , 
point  de  famille  privilégiée  , tout  y ell  réduit , 
dit'on  , il  une  égalité  parfaite.  Je  voudrais  que 
le'  clergé  repafsat  cette  doenine  , & en  étal3lit 
une  autre  fur  des  id.ées  plus  monarchiques. 

L’évêque  du  diocèfe  a jugé  à propos  de  fe 
charger  du  foin  de  mon  ame,  pendant  1 opé- 
ration des  eaux  fur  mon  corps.  Tout  bien 
pourvu  qu’il  ed,  je  crois,  qu’il  aurait  peine  à 
attendre  à recevoir  au  ciel,  la  récompenfe  de 
fes  peines.  Hallifax  était  compétiteur  par.ent 
de  Jean  Jebb,  de  fédideufe  mémoire.  Il  s’oppofa 
aux  projets  de  ce  vifionnaire  a Cambridge  y 
ayant  eu  ,,  de  bonne  heure  connailTance  de  fes- 
intentions  ,&il  fuivitle  chemin  de  l’obéiiTance 
8c  de  l’avancement,  tandis  que  1 antre  déchira 
fes  vêtemens , harralla  fes  amis  parles  leveries, 
Sc  mourut  deqnifere  8c  de  chagrin.  J’aime  à 
voir  un  évêque  doucereux,  qui  .s’ed  acquis 
par  des'  artiiiees  de  juif,  une  fortune  confî- 
dérable  y venir  prêcher  la,  fimplicité  y le 
déhntérelTement , 8c  rhumilité  de  1 évangile.^ 
C’ed  une  preuve  confolante  que  le  peuple  efb 
fait  aux  coauadiilions  J & ai’inconhfLence  ont 


Te  trouvent  entre  les  profeflîons  & la  concTuîte. 
il  hait  mortellement  les  dixmes,  en  vole  les 
receveurs  : mais  il  foulerait  aux  pieds  & met- 
trait en  pièces  l’audacieux  réformateur  qui  le 
délivrerait  de  fes  oppreiïeurs . ou  qui  difputerait 
meme  la  fainteté  d’une  inilitution  qui  l’ap- 
pauvrit. Sur  ce  feul  piveau  tourne  tout  le 
pouvoir  royal  & eccléfialtique  de  l’Europe. 
Mais  les  chofes  refterom  toujours  fur  le  même 
pied  pendant  ma  vie,  & celle  de  mes  fucceiTeurs 
immédiats;  quant  aux  poftérités  plus  reculées, 
je  ne  m’en  mets  giiere  en  peine.' 

Lord  Courtown  pendant  ma  promenade  à 
cheval,  a touché  quelques  mots  fur  la  religion 
n étant  pas  de  ma  fuite  le  dimanche;  car  ce 
Il  en  pas  ma  coutume  de  penfer  à la  reliaion 
apres  m’être  acquité  de  fes  devoirs  publics, 

V-‘  S O U V E N I R. 

Lundi  y l/j., 

J ai  îalfTé  îa  Reine  au  lit , à l’ordinaire  , & 
fuis  paiTé  cLez  la  princeffe  royale.  La  Reine 
dort  beaucoup  plus  que  moi,  & li , elle  a autant 
d iaqiiiétiide.  Eiie  fouliaiteraît  voir  quelqu’unes 
de  Tes  filles  mariées;  mars  les  mariages  entre 
peifonnes  royales  ne  font  pas  fouvent  beu- 
Mçs  focurs  lOAt  des  leçons  fur  ce  fujec 
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que  îa  Reine  a Ton  vent  répctces  aux  en  fans.  La 
princeffe  royale  aiinercferve  , une  hauteur  qui 
fiérarent  à merveille  à une  des  couib  du  Nord  ; 
mais  Charlotte  rc  veut  pas  entendre  parler  du 
Danemark.  Nos  alliances  font  très  bc/rnées, 
^■la  princelfe  a fait  pluheurs  qiieüionslur  les 
circonJflances  qui  les  règlent.  Les  eaux  en 
purifiant  le  fang  / peuvent  bien  en  accclcrct 
le  mouvement.  Quoi,  ai-je  dit,  penfez-vous 
'au  mariage  ? Elle  fronça  le  fourcil , fans  humeur 
cependant.  Ehbien,^h  bien,  je  voustrouveraî 
un  mari,  a II  faut  donc  que  vous  changiez  lei 

mînifires  , car  ils  n’aiment  pas  le  fexe.  » 
Quoi,  comment,  allez-vous  devenir  patriote 
^ulTi  bien  que  George  f 

La  Princesse. 

Je  fouhaiteraîs  que  le  prince  fut  marié* 

Le  Roi. 

tlorne  Tooke  jure  qu’il  Tefl  ! 

La  Princesse. 

Vous  ne  prêtez  pas  l’oreille  à dé  telles  gens  j 
mon  frere  efi  aimable,  a Famé  noble,  éè  eR 
incapable  de  commettre  une  action  qui  put 
vous  déplaire,  ou  à fa  patrie. 
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Le  R o Ig 

St.  ? H*.  Il  foutrent  ceux  qui  voudraient  me 
cIiafTer  de  ce  pays , ou  du  moins  m’oter  tout 
pouvoir.  I ^ 

La  Pkincesse.  ' 

Nous  vous  avons  entendu  dire  que  vous 
feriez  plus  heureux  ^ fi  vous  étiez  délivré  d’un 
pouvoir  fans  cefie  en  bute  aux  fadions. 

L E R O I. 

Oh!  oh!  vous  donnez  dans  la  politique 
’ fouvenez-vous  que  George  ^ hm 

La  Princesse. 

Je  fouhaiterais  que  le  prince  put  fe  marier 
fuivant  fon  rang  Sc  fes  qualités  , avec  une 
princefie  deFrance.d’Efpagne,  ou  d’Autriche. 

Le  Roi. 

\ 

Et  vous  à l’Empereur.  < Quoi  ^ vous  ne  vous 
contentez  pas  de  Stathouders^  d’Elecleurs^,  & 
de  Ducs? 

La-PrincessÉ.  ' 

Si  îe  rang , &:  non  le  choix ^ doit  déterminer 
mon  fort,  je  préféré  le  plus  élevé. 
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Le  R o r. 


Mais  la  religion,  mon  enfant,  îa  religion 
protellaiite  ! ' 

La  Princesse. 

Le  monde  paraît  difpofé  aujourd’hui  à fouf- 
frir  toutes  les  religions. 

Le  Roi. 

Si  je  vous  faifais  epoufer  un  catholique  y 
îe  chevalier  Richard  liill,  le  lord  George 
Gordon  formeraient  une  nouvelle  fadion  , mes 
gardes  me  quitteraient.  & je  courrais  rifque 
d’être  écrafé  fous  les  ruines  de  mon  palais^ 

La  Princesse. 

Que  mon  frere  n’eft-il  davantage  parmi  nous! 

La  Reine  entendit  le  dernier  mot , comme 
nous  étions  au  haut  des  efcaliers , prit  un  air  froid 

me  pria  de  n’avoir  plus  de  converfations 
indiicretes  avec  la  princelfe  qui,  dit-elle  était 
penfive  & mécontente  , &c.  Que  pui^-je  faire? 
Il  George  revenait  cordialement  à ia cour, avec 
une  fortune  proportionnée  à fon  rang  ; fi  les 
maximes  & les  maniérés  qu’il  femble  aimer 
étaient  introduites , je  ferais  perdu  au  milieu 
de  Téclat  de  la  euUuïç  des  arts,  & h fpleadeur 
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lîes  laleiis  réunis;  il  trouverait  moyen  de 
s’emparer  de  nos  iréfors , Sc  il  les  femerait 
par  les  rues  plutôt  que  de  les  accumuler.  Je 
voudrais  vivre  encore  un  liecle  ! La  cinquième 
partie  de  notre  tréfor  mife  à intérêt  pendant 
vingt  ans,  fans  y toucher ^ cîiangerait  mon - 
miniflre  en  vifîr  de  Divan  , Sc  nétoyerait  les 
relTors  du  gouvernement , de  toute  obflruâion. 

Je  hais  de  raifonner  avec  les  femmes  , Sc 
je  fus  bien  aife  de  trouver  mon  cheval  prêt, 
Sc  de  me  fauver.  La  grotte  de  Perbury  eil 
romanefque  Sc  Uiet  ell  joli.  Mais  le  lord 
Courtown  ne  me  fournit  aucune  nouvelle 
phrafe  fur  les  pay Fages  : voilà  en  quoi  Weil 
m’efl  néceiîlüre^  il  efl  pour  moi  un  véritable 
traité  en  matière  de  goût , Sc  George  dit  que 
pour  lui  il  ne  veut  pas  pafTer  les  premiers 
élémens  des  beaux  arts.  Malgré  cela  Wefl  m’efl 
très  utile.  Le  chevalier  Jofué,  6c  Gainsboroug, 
Barrett  Sc  Romney , étaient  muets.  Ils  ap- 
prouvaient poliment  lorfqu’ils  croyaient  pou» 
voirle  faire,  6c  tenaient  les  yeux  baiiTés  quand 
ils  défapprouvaient.  Weft  efl  infatiguable  à me 
faire  voir  par  fes  yeux , 6c  à me  faire  juger  pag 
fes  idées.  Que  dois-je  faire,  ne  pouvant  voi3 
plus  loin  que  mon  nez,  Sc  n’a)ant  pas  le  tems 
de  former  des  idées  ? 
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V I-”''  SOUVENIR', 

Mardi  y'  î5. 

Les  papiers  de  nouvelles  ont  trouble  mon 
repos  , accéléré  l’opération  des  eaux  ce 
inatrn.  Meni,  de  diminuer  la  dofe  quand  le» 
papiers  m’inquiètent.  Weflminner  fera  encore 
une  fois  en  combuftion.  Pitt  dit  qui!  perdra 
fon  crédit , fi  tous  les  moyens  d’éteindre  le 
feu  font  tirés  de  la  tréforerie , que  la  lifie 
civile  n’en  fournifie  la  moitié.  Je  ne  dîne  plus 
en  public  ÿ je  me  fuis  mis  en  penfion  avec  la 
Reine  , dans  des  maifons  qui  ne  valent  pas  les 
offices  de  mes  palais  3 Sa  j’ai  rogné  les  revenus 
du  prince  , afin  d’épargner  les  miens.  Mais  le 
parlement  efi  un  gouffre , un  abîme  fans  fond. 
Je  m’étonne  que  le  peuple  n’en  * voye  pas 
l’inutilité  ^ puifqu’on  s’affure  une  majorité  j & 
n’épargne  pas  l’argent  qu’il  en  coûte  pour  le 
corrompre.  Mais,  qui  efi  le  peuple  ? où  efi  le 
peuple  f C’efi  un  épouvantail  qu’on  ne  trouve 
nulle  part  , & dont  d'artificieux  partifans  fc 
fervent  pour  effrayer  les  criminels  trop  cré- 
dules. 

Pitt  8c  Dundas  n’ont  pas  envie  d’en  venip 
aux  ninins  avec  Fox,  ils  fe  battront  par  pro- 
curation. Dundas  efi  un  franc  poltron,  & le 
courage  de  Pitt  s’évaporera '^afconnades. 
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Ilefî  très  mortifiant  que  Weflmînfler,  où 
réfide  ma  cour  , de  plus  un  parlement 
nombreux  au  fer  vice  de  mes  miniüres , foit 
en  effet  attaché  à mes  ennemis  5 car  je  regarde 
comme  tels  tous  ceux  qui  s’oppofent  eu  cher- 
chent à mettre  des  bornes  à ma  prérogative. 

Pitt' avoue  im-méme  que  lord  tjood  efl  en 
danger  , & que  nos  efpérances  font  fondées 
fur  lïmpuîffance  de  nos  ennemis  à fouienir /le 
débat.  Flood  nous  était  bon  à quelque  chofe 
iorfque  la  gloire  du  douze  d’avril  était  toute 
fraîche  : mais  le  général  Prefeott  a répandu 
dans  le  pays  Phidoire  de  l’affaire  de  faint 
Chrido'phe,  & il  n’y  a pas  de  doute  que  s’il 
eut  montré  dans  la  Chefapeak  la  moitié  autant 
de  courage  qu'il  en  affiche  , le  fort  de  l’Amé- 
rique ii’eut  pas  été  décidé  fî  honieufement 
pour  nous.  De  plus  l’homme  vitraiférablement, 
Sc  ne  fait  pas  même  la  figure  qu’un  fimple 
gentilhomme  devrait  faire.  Toute  fa  maifon, 
domeüiques,  chiens  chats,  font  entretenus 
par  Earrwell  , à la  ville  auffii-bicn  qu’à  la 
campagne  ; & il  épargne  fes  revenus  pour  un  ' 
dandiii  qui  ne  réclamera  jamais  les  faveurs 
du  public,  Sc  qui  fe  confolera  d’hériter  des 
récompenfes  difproportionnées  qu’on  a données 
à fon  pere. 

Je  voudrais  qidon  eut  propofé  un  autre 
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candidat  ; la  dépenfe  eut  été  moindre.  Mais 
les  Hood  font  les  clients  des  Pitt.  — De  la 
üodney  a été  négligé.  Pauvre  Rodney  ! mais 
un  Roi  ne  doit  pas  avoir  de  fentimens  vul- 
gaires  ! 

Morbleu  ! je  deviendrai  fou  ! Mes  fouvenirs 
font  interrompus  , le  lord  Courtown  8c  le  co- 
lonel Digby , viennent  me  repréfenter  qu’il  ne 
convient  pas  que  la  famille  royale  8c  fa  fuite 
aille  aux  falles  publiques  fans  foufcrire  1 Nous 
n’irons'  jamais  à leurs  bals  j ,plût  à Dieu  que 
nous  n’euffions  jamais  mis  le  nez  dans  leurs 
falles!  Il  faut  que  je  retourne  chez  la  Reine! 
ScRwellenburg  fe  pâmera  de  rage  ! 

Grâce  à Dieu  tout  eft  arrangé , & à un  prix 
raifonnable.  i—  Ils  ont  eu  la  confcience  de 
propofer  cent  livres  flerling.  Moreau  en  aura 
cinquante  , & les  autres  falles  vingt-cinq.  Que 
l’éledion  de  Weftminfter  n’efl  - elle  terminée 
aufîi-bîen  ! 

V I souvenir. 

Mercredi  ^ iG, 

Quoique  les'papiers  arrivent  tard,  ils  font 
néanmoins  le  fujet  de  mes  fouvenirs  à cette 
heure.  Il  elî  étonnant  qu’ils  ne  foiein  pas  mieux- 
conduits  , la  dépenfe  étant  fi  conlidérable 
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^ST'aîpoIe  a foiivent  déclaré  que  cTe  toutes  îe» 
vénalités , celle  de  ia  prelî'e  était  la  plus  inutile. 
m Je  donne  des  milliers  de  livres  fterling  , 

» pour  des  écrits  en  ma  faveur,  & iis  nefont^ 
.«  pas  lus^  iis  ne  valent  rien  ; tandis  cpie  les 
«f  lampons  (Si;  les  fatyres  contre  moi  font  pleins 
« d’efprit  & recherchés  avec  empreiïement.  :» 

Quei  animal  que  ce  Topham  ! Dé  demander 
ia  penlion  de  David  Hume  ! D’athéifme  ne 
faurait  empêcher  fon  ame  de  reîTentir  une 
telle  indignité  ; cependant  Rofe  dit  qu’il  faut 
ie  fatisfaire.  Lorfque  les  papiers  font  payés , 
ieur.  utilité  eü  pafîée,  Sc  toute  la  différence 
qu’il  y a entre  nous  oc  les  royaumes  qui  n’ea 
ojit  points  n’ed  qu’une  vaine  illiffion.  Voilà 
l’état  où  nous  devrions  , être  fuivant  Jenkinfoîi 
8c  Dundas,  qui  ^ il  faut  l’avouer,  ne  font  pas 
pertes  à la  dépenfe.  Si  l’on  en  croît  Pitt,  il 
ies  méprife,  mais  Fnndas  dit  que  c’efl  pure 
affeélation,  Sc  qii  il  s’en  fert  par  des  voies  in- 
direéles.  Sheridam  eü  l’homme  propre  à 
écrire  luie^gazette.  — Steel  a trop  de  prudence, 

Sc  tient  trop  du  galant  homme  ; Sc  Rofe  une  - 
fois  tréforier,  relie  toujours  tréforier  Quelque 
ibit  le-lalaire  ordonné , l’écrivain  efîpauvrement  . 
payé  , Sc  que  le  tréforier  s’enrichiffe  , n’efl  pas 
ce  qu’il  nous  faut  ! 

X^’y  a-t-il  pas  moyen  de  réformer  ce  maudit. 

^ monde 
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monde  ï Je  ne  puis  trouver  perforine  capable 
d’en  déchiffrer  les  paragraphes  j de  jai  prés 
de  ïïioij  des  Anglais,  des  Ecoifais,  des  Irlandais, 
des  Gallois,  des  Français,  des  Allemans,  & 
des  Hollandais.  Ees  louanges  qu’on  y trouve 
font  des  barbouillages,  expofant  les  objets  au 
ridicule,  on  y met  fi  peu  de  difeernement, 
qu’elles  ne  peuvent  même  pas  paffer  pour  des 
complimens.  Les  mêmes  épitetes  fervent  pour 
ia  Reine  M"*®*  Wells,  &;  on  fe  moquera 
de  moi  par  toute  l’Europe,  me  voyant  enfermé 
entre  deux  parenthefes,  avec  Bell  & Topham. 
Mais  dans  un  gouvernement,  le  moindre  fujet 
eff  un  chaînon  de  la  grande  chaîne.  Nous  ne 
faurions  nous  paffer  à préfent,  ni  de  Rofe,  nî 
de  Dundas  5 & il  faiit  payer  Topham  peur 
faire  rire  à nos  dépens.  Qu’on  lui  falTe  entendre 
cependant,  qu’il  devrait  modérer  Jon  courage 
perfonnel  ^ & empêcher  Bell  défaire  fans  cejfe 
allufon  aux  poujje-^culs. 

Ventrebleu  ! quel  vol!  Le  gros  diamand  du 
St.  George  de  Devonshire  ! J’ai  vu  la  Reine 
îe  fixer  avec  attention  plus  d’une  fois.  Je 
vais  lui  dire  qu’on  l’arrêtera  par  foupçon.  ^ 
Parbleu  elle  a manqué  pleurer.  -—Si  on  nous 
l’apportait,  il  ne  faudrait  pas  en  donner 
beaucoup  moins  de  fa  valeur  : & un  tel  préfent 
ne  pourrait  être  offert  que  dans  la  vue  de 
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cîîanger  les  minières.  Eils  a une  paflion  éton- 
nante pour  les  diamansî  La  pauvre  marcliandc 
de  mode 5 * ( pauvre,  elle  ne  Fed  pas,  grâce  à 
la  contrebande  ) rhabillant  pour  le  jour  de 
fa  naiiïance,  fît  jouer  une  groffe  bague  de 
diamans  ^ elle  fixa  Fattention  de  Charlotte. 

« Quelle  belle  bague  vous  avez  là  B.  ! — » 
La  pauvre  femme  fut  effrayée,  connoiffant  fon 
caradere.  « J’avais  quelques  vieux  diamans, 
ce  votre  majeÜé,  Sc  je  les  ai  fait  monter,  eiiN 
«c  l’honneur  du  jour.  » Nous  étions  preffés  , 
la  marchande  de  mode  l’échappa  belle , Sc  je 
gagerais  bien  qu’elle  ne  paraîtra  plus  devant 
la  Reine,  avec  une  bague  de  diamant.  Qu’il 
efl  admirable  qu’un  petit  cailloux  arraché  du 
fein  de  la  terre  en  Golconde , puiffe  fafeiner 
i’efprit,  8c  changer  le  fort  des  nations  î La 
femme  d’Haflings , dans  des  circonflances 
équivoques,  non-feulement  a trouvé  le  chemin 
de  la  cour,  mais  encore  le  moyen  de  nous 
éblouir.  QueFon  entend  peuFaffaire  d’Haflings  ! 
8c  quelle  imperfeéiion  dans  Fhiüoire  ! On  parle 
dans  fa  compilation,  de  renommée  immortelle: 
fi  les  matériaux  n’en  font  pas  plus  authentiques 
que  nos  papiers  de  nouvelles , Fhifloire  n’eft 
qu’un  roman. 

Elafiings  a trouvé  le  fecret  non -feulement 
de  mériter  ma  faveur,  mais  il  a même  réuHl 


à me  donner  Bonne  opinion  de  Iiir.  Cela  fut 
communiqué  à l’adminiflration  , & il  n’aurait 
jamais  dû  être  dénoncé  clans  la  cli ambre  des  com- 
munes. L’oppofition  dont  rentendemcnt  cfl 
fubtil  , était  difpofée  à éviter  une  difgrace. 
Scott  infultait  & défiait  une  encpiête  ^ avec 
cette  fatalité  qui  fuit  tout  ce  dont  il  fe  mêle^ 
Un  jour  , un  feul  jour  avant  qu’on  fe  fut  dé- 
terminé à intenter  l’accufation  ^ je  dis  à Pitt 
que  je  fouhaiterais  que  Haflings  préfidât  au: 
bureau  du  contrôle  , auffitôt  que  raccufation 
aurait  été  rejettée , comme  il  avait  été  ferme- 
ment réfolu.  Je  le  vis  changer  de  contenance  j 
‘ il  affeda  , fur-le-cîiamp , des  doutes  fur  la  pru- 
dence qu’il  y aurait  à fe  fervir  de  l’influence 
de  la  couronne  pour  mettre  Haflings  à cou- 
vert , & fuggéra  que  Dundas  ferait  perdu 
pour  l’adminiflration  j ce  que  je  ne  crus  pas. 

-En  vingt-quatre  heures  , Pitt  Sc  Dundas 
firent  favoir  à un  nombre  fufhfant  de  leurs 
amis  5 qu’il  y avait  dans  la  conduite  d’Haf- 
tings  des  fujets  d’accufation  : ils  pronon- 

cèrent ces  nobles  harangues' qui  étonnèrent 
la  chambre , la  nation  même  ; peu  s’en  fallut 
qu’ils  ne  trompaflent  Idppofition  , 8c  ils  en- 
voyèrent y pour  un  an  , le  gouverneur  gé-; 
néral  à la  barre  de  la  chambre-haute. 

Rumbold  8c  Impey  ne  caufant  pas  de  pâ-f 

C2 
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reïîles  craintes  ont  été  trouvés  plus  Blancs*  que 
neige  : les  aflaflins  du  lord  Figott  vivent  dans 
i’obrcurité  , mais  fans  moîedation,  Haüings  efl 
le  bouc  dévoué  de  l’Inde,  & fi  fon  ame  doit 
foulTrir  pour  tous  les  péchés  qui  s’y  font  commis, 
îi  faudra  doubler  l’horreur  Sc  l’infinité  des  toiir- 
mens  de  l’enfer. 

Mais  je  ne  veux  pas  fa  perte  ! Les  talens  des 
plus  difiingués  de  l’oppofition  s’exerceront  ^ 
pendant  un  tems  contre  lui  : Sc  quand  il  fera 
abfous,  les  honneurs  adouciront  fes  difgraces, 
fes  connai fiances,  Sc  fes  talens  mettront  un  frein 
à la  rapacité  Sc  aux  artifices  d’Henri  Dundas. 
ïî  fera  le  minifirc  de  confiance  pour  l’Inde, 
comme  Jenkinfon  l’efi  pour  l’Europe, 

y I I I-^-  s O U V E N I R. 

Jeudi , Z 7. 

Cette  éle.cfiion  de  Wefiminfier  abforBe  mes 
fouvenirs  politiques.  Baker  me  prie  d’avoir 
i’efprit  calme  Sc  ferein.  Il  a les  maniérés 
d’un  prêtre.  Il  fort  d une  famille  eccléfiaftique  ; 
8c  on  dit  qu’il  entend  le  grec  beaucoup  mieux 
que  la  médecine,  Jebb  donnait  toute  fon 
attention  à la  mufique.  Heberden  s’occupait 
à l’hifioire  naturelle  & à la  théologie.  Warren 
ne  penfe  qu’à  l’argent.  Les  charlatans  feuls 
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étuclîent  la  mcJechie  j ôc  il  nV  a que  les^ 
iion-confomiilles  qui  s’annifent  à rétucle  de 
i’écriturefaintc.Sans  eux  une  langueur gcMic raie, 
une  ignorance , Sc  un  libertinage  univerfei 
s’empareraient  delatlicologie  de  la  médecine* 
Aujourd’hui  un  Priedley,  un  Vclnos , un  Price, 
un  James  réveillent  la  bande  mercenaire  des 
troupes  réglées,  fommeillant  dans  les  places 
fortifiées^  un  peu  de  bruit  8c  de  profit  en  font 
les  conféquences. 

Mais  ni  charlatans,  ni  troupes  réglées  ne 
peuvent  me  tranquiliifer,  pendant  l’incertitude 
de  la  tournure  des  affaires  à Wefiminfter.  La 
fociété  de  Shakefpeare  efi  formidable.  Ce  fo$ 
de  Topham  la  taxe  de  pauvreté , Sc  de  baffeffe* 
Rofe  devrait  le  reprendre  de  fa  folies  il  ne 
fait  pas  la  maniéré  d’infulter  aux  maifons  de 
Bedford  , de  Pevomhire  , 8c  de  Portland, 
Qu’avons-noiis  à leur  oppofer  ? La  pofiérité 
apocriphe  de  lady  Grofvenor  : Macnamara, 
le  coureur  de  tripots  , i’apbtiquaire  Chiirchhilî 
qui  fe  dit  gentilhomme , fous  le  crédit  de  fea 
fon  frere,  Sc  Jean  Home  Tcoke  ! Cielî  que 
de  révolutions  de  mon  tems  ! Si  je  pouvais 
toucher  des  écrouelles  comme  du  patrioüfme, 
ia  fource  de  Cheltenham  pourrait  couler  en 
paix  3 Sc  les  candidats  ne  fe- feraient  pas  uno 
mortelle  guerre  pour  des  recettes  de  firopt 
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végétal.  Jean  Home  s’ell  empêtré  dans  mes 
filets  5 de  toutes  les  converfîons , celle-ci  eft 
îa  plus  extraordinaire.  Junius  n’a  écrit  que  pour 
qu’on  lui  imposât  filence^  mais  à chaque  ligne, 
ÎI  courrait  rifque  de  la  vie.  Le  plan  de  Wilkes 
était  clair  , Sc  tant«  qu’il  occupera  un  polie 
lucratif  par  l’influence  de  l’adminiflration  de 
ïa  ville  5 il  fera  doux  comme  un  agneau. 
L’emprifonnement  de  Home  a fait  fa  fortune 
par  l’eflet  qu’il  a eu  fur  la  crédulité  du  vieux 
iTooke,  Sc  fa  prifon  lui  a donné  le  tems  de 
devenir  grammairien  , la  feule  circonflance 
pour  laquelle  on  fe  fouviendra  de  lui  avec 
rcfpeél. 

Que  veut  Home  ? Il  ne  faurait  rentrer  dans 
l’églife  ; il  efl  impoflible  de  jetter  un  voile 
décent  fur  fon  impiété  Sc  fon  libertinage.  Les 
gens  de  loi,  au  temple  , l’ont  expuifé  , Sa 
Bearcroft  dit  qu’il  ne  faurait  fe  rétrader.  Pitt 
lui  a confeillé  de  s’abfenter  Sc  de  laifler  le 
barreau  libre  à Home,  j’aurais  du  plaiflr  à 
donner  carrière  aux  inclinations  de  ces  âmes 
fans  principe  j à faire  revivre  la  chambre  de 
l’Étoile,  & à y placer  Home  pour  juge.  Les 
athées  du  tems  de  Charles  étaient  les  plus 
portés  à l’intolérance  , & je  ne  fais  aucun  doute 
que  je  ne  puifle  engager  Home  à faire  couper 
oreilles  à Frieflley , envoyer  Gibbon 
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gciîcrcs  J à condaiiiner'  David  Willnms  a une 
prifon  perpétuelle.  Voilà  le  triomphe  de  la 
prérogative  fur  les  affedatiuns  de  principe  t'k 
de  patriotifme  ! 

Home  fera  reçu  au  barreau  Sc  au  parlement! 
Il  aboyera  fans  eelfe  contre  les  gens  de  Pop-e 
.pofition  , mais  il  ne  faut  pas  qu’il  écrive.  L idée 
de  Hurd  me  plaît.  II  peut  avoir  trouve,  dit- 
il  , le  fens  des  conjondions  8c  des  prépofitions^ 
mais  il  eü  étranger  aux  beautés  du  Jlyle  Anglais» 
8c  il  écrit  dans  le  goût  de  la  place  Mauberu 
N’avons  nous  pas  d'écrivains  comme  ceux  de  la 
Kolliade  ? La  monotonie  du  monde  m'ennuie» 
8c  je  ne  faurais  fouffrir  les  brochures  dirigées 
par  Rofe. 

Ala  promenade  à TewResbury  ne  m a fait 
aucun  bien,  tantmespenféesfont  embrouillées^ 
Ceii  une  ville  repréfentée  au  parlement,  il 
faut  que  j’y  retourne.  Oh  i je  me  rappélle  fa 
fituation.  L’un  de  fes  membres  efl  un  homme 
décent,  doux  8c  accommodant;  8c  Tautre  ed 
un  étourneau , babillant  fans  cefTe  fur  lu  rénniom 
de  Fox  8c  de  Norch,  La  folie  de  Marlin  a été 
lUile,  8c  Diindp  dit  qu’on  le  fixera  aifément 
en  lui  pafiant  fes  fingularités.  Digby  a touché 
quelques  mots  fur  une  bataille  de  TewkesbKty, 
8c  fur  le  conflit  de  deux  refes  ; mais  ce'  fout 
des  antiquités  qui  paffenimes  ledures  ::  8c  mo\x 
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efprît  efl  divifé  par  l’inquiétude  d’un  côté , 
& ridée  divertifTante  delà  converfion  de  Home 
de  l’autre^  que  je  n’ai  pas  le  loifir  de  m’occuper 
d’événemens  éloignés.  Lorfque  Rofe  donna  la 
première  nouvelle  de  la  défertion  de  Home , 
j’eus  la  curiofité  de  favoir  ce  qui  pouvait 
avoir  poulTé  à bout  fon  tempérament  colérique. 
II  dit  que  le  prince  avait  négligé  les  îionneurs 
dont  il  avait  revêtu  Fitzherbert.  Quel 

coquin,  de  faire  fa  cour  au  prince,  de  maniéré 
à troubler  la  tranquillité  du  public^  & pafîer 
cnfuite  du  côté  de  l’adminiflration,  pour  fervir 
de  vil  inftrument  à une  éîedlion  corrompue. 

II  fe  donne  des  airs  pour  avoir  gardé  le 
filence  fur  l’affaire  du  jeune  Crefpigny,  affaire 
dont  il  favait  toutes  les  particularités.  Je  veux 
lui  faire  élever  jufqifaux  cieux  la  clémence 
de  mes  gardes,  qui  permettent  au  peuple  de 
marcber  par  les  rues , ou  bien  fes  délits  ne 
feront  pas  remplis,  il  n’aura  aucune  exiÜence 
politique.  Mais  c’efl  affez  parler  de  renégats 
patriotiques. 

-,  I S O ü V E N IR. 

Vendredi , î8. 

Quel  contrafe,  ce  matin  à la  fontaine, 
entre  le  lord  BatKurfl,  Sc  le  foldat  qui  dé- 
coupait des  papiers  de,  montre  ! L’un  m’invitant 


(4ï  ) 

à fa  terre  pour  faire  parade  de  fon  opulence  , 
Sc  pour  avoir  l’occafion  de  demander  quelque 
emploi  pour  fon  fils  ^ l’autre  gagnant  à peine 
une  malheureufe  fubfiüance  , par  un  talent 
etranger  à fon  premier  état.  Ils  m’ont  fervî 
tous  deux.  Mais  quelle  différence  dans  leurs 
motifs  f Quelle  plus  grande  différence  encore 
dans  leurs  récompenfes  ! Les  gens  de  loi  ap- 
pellaient  le  lord  Batliûrfl , lord  Ahfqiie  par 
un  jeu  de  mors  fur  Je  titre  d’Apfley , fîgnifiant 
qu’il  était  homme  de  loi  fansTavoir,  ék  chan- 
celier fans  talens.  Mais  il  était  docile  Sa  ac- 
commodant , efpece  de  mérite  négatif  très 
important  dans  ce  tems-Ià.  ^ Je  veux  voir  fa 
maifon  8c  fes  bois  : ils  furent  autrefois  fréquentés 
par  le  génie ^ 8c  quoique  le  génie  8i  moi  ne 
foyons  pas  fouvent  en  unifîbn , j’ai  du  plaiGr  à 
tracer  fes  pas. 

Le  vieux  foldat  avec  fes  papiers  de  montre 
me  fait  fentir  que  je  fuis  homme  3 8c  quand 
Charlotte  8>c  les  princeffes  envoyèrent  chercher 
des  échantillons,  i’eus  des  dirpofitions  momen- 
tannées  de  générofité.  Ce  font  de  dangéreufes 
difpoGtions'  dans  un  prince  3 je  les  réprime, 
me  reffouvenant  de  l’éleélion  générale , 8c  de 
la  néceffité  d’épargner  pour  ma  nombreufe 
famille.  Dieu  garde  qu’un  pareil  objet  fe  pré- 
fente jamais  à George  ! / 
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Pîtt  dit  qu’il  faut  fixer  Apfley  à l’amîrautéë 
Je  demandai  s’il  avait  jamais  été  en  mer  ? Non 
certainement,  fut  fa  réponfe^  Sc  que  les  aifaires 
étant  en  général  conduites  par  les  principaux 
commis , il  importait  peu  qu’il  y eut  été  ou 
non.  ec  Se  conduit -on  de  même  dans  votre 
a département?  » ce  Non,  pas  tout -à- fait.  » 
:«  Lequel  de  vos  emplois  exercez-vous  vous 
« même  je  vous  prie  ? Celui  de  premier 
«c  commifiaire  de  la  tréforerie,  ou  celui  de 
€c  chancelier  de  l’échiquier?  » Votre  majefié 
veut  fe  divertir.  « Vous  vous  fouvenez,  fans 
«c  doute  ,.que  lorfque  , Fox  Sc  North  réunis 
ec  jetterent  l’épouvante  dans  le  gouvernement, 
cc  que  Thuiiow  même  fentit  les  cheveux  de  fa 
a perruque  fe  hérilîer  fur  fa  tête  ; je  fus  follicitd 
cc  de  me  mettre  entre  le  peuple  Sc  un  cabinet 
*c  odieux,  Sc  qu’on  ne  pouvait  fouffrir  la  con- 
a tenancc  de  Shelburne , de  Jenhinfon  ni  de 
cr  DunJas.  Votre  majefié  n’exigea  pas  alors 
ce  que  je  connulfe  les  devoirs  des  emplois  que 
a j’allais  remplir  3 Sc  quand  j’alléguai  mon 
«c  ignorance,  on  me  répondit,  acceptez  feu- 
« lement,  Sc  vous  ferez  infiruit  Sc  foutenu. 
cc  Nous  n’avons  befoin  que  d’un  rideau,  fans 
«c  taches  apparentes,  entre  nous  un  peuple 
Cl  irrité  3 Sc/  les  perfonnes  dont  les  mains  font 
«c  fouillées  des  plus  grands  crimes  de  la  défunt© 
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« adminiUration , dcferteront  leurs  principes,' 
cc  dirigeront  vos  pas  , ôc  accompliront  en 
«c  fecret  les  projets  que  nous  n’ofons  avouer, 
«c  Sur  ces  aiïurances  je  confentis  à braver  le 
K ridicule  8c  i’étoiinement  de  la  nation.  Si  mes 
cc  fupports  font  retirés , je  lèverai  le  rideau  , 
' a mais  ]’ai  befoin  de  tous  les  émolumens  de 
te  mes  emplois  pour  cimenter  ma  fortune.  » 

Ce  difeours  m’impofa  filence.  Mais  le  terme 
de  l’infolence  de  ce  jeune  homme  ne  fera  pas 
de  longue  durée!  Une  hypotrifiefî  confommée 
8c  à un  tel  âge,  eft  prefqiie  incroyable.  J'étais 
accoutumé  à regarder  Sheiburne  comme  le 
grand  maître  de  cet  art.  Chaque  mufcle  de 
Sheiburne  ( je  devrais  dire  Landfdowne  ) efl 
trompeur.  Mais  en  lui , l’hypocrifie  efe  l’effet 
de  la  nature,  8c  non  du  principe  j car  plutôt 
que  de  ne  pas  en  impofer,  il  fe  fervirait  de 
fa  main  droite  pour  tromper  fa  gauche.  Pitt 
au  contraire,  eft  poufté  par  une  perfidie  dé- 
clarée, qui  na  qu’un  objet  en  vue,  8c  cet 
objet,  c’eft  fon  intérêt. 

Je  l’ai  tenté  par  -des  avantages  fupérieurs  à 
ceux  de  fa  fituation  préfente;  mais  il  vit  le 
piège,  8c  refufa  l’amorce.  Il  a fixé  fon  fot  de 
frere  à l’amirauté , pour  fubvenir  à Tes  befoins, 
8c  fe  procurer  dans  le  cabinet  une  voix  contre 
le  chancelier  qui  y préfide  en  mon  abfence# 
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II  efl  encore  douteux  comment  Tliurlow  pren* 
dra  la  cfiofe , mais  cela  eft  peu  important; 
car  quoiqu’il  foit  très  utile  dans  les  Rarangues 
mefquines  des  feigneurs  , il  n’a  d’influence 
que  fur  la  femme  8c  les  filles  du  vieux  Stafford, 
auxquelles  il  enfeigne  à lire  la  poéfie,  par  efprit 
de  léline.  Lady  Stafford  eft_une  grondeufe 
politique,  ma  pauvre  mere  en  a fait  l’expérience,- 
8c  le  vieux  lord  que  fa  femme  mene  par  le 
nez  n’a  que  peu  de  crédit.  Cependant  je  né 
voudrais  pas  le  défobliger  en  faveur  de  Pitt , 
dont  le  pouvoir  commence  à devenir  formi- 
dable 3 Sc  qui  me  vole  adroitement  beaucoup 
plus  que  Fox  ne  m’eut  pris  de  force. 

Charlotte  obferve  avec  jufteffe  que  la  famille 
de  Cliatîiam  fera  toujours  à charge  à la  par- 
roiffe , elle  veut  dire  au  public.  Le  fameux 
Pitt  comme  la  canaille  l’appelle,  fut  toujours 
un  gueux  penfionné3  d’abord  de  la  ducheffede 
I\1arlboroiig  dans  l’intérêt  des  Tories  3 en  fuite 
du  gouvernement  dans  les  différentes  mefures 
qu’il  adopta.  Le  pauvre  Pynfent  fit  mourir  fa 
famille  de  faim , pour  laïffer  fon  bien  à un  im^ 
pojîeur,  Hollis  lit  un  teflament  pareil,  mais 
rencontrant  Chatham  à Lyme  , il  s’écria  , ^il 
efl  creux , bruyant,  vide , vain , 8c  peu  fincere  \ 
Je  déchirerai  mon  teflament,  8c  laifferai  mon 
bien  à un  homme  qui  ne  faitpas  deproteflationii 


C 45“  ) 

au  public.  II  tînt  parole , 8c  Brànd  HoIIis  fut 
mis  en  prifon,  pour  un  crime  que  fou  bien- 
faiteur avait  en  horreur  plus  qu’aucun  autre. 

Je  hais  ces  patriotes  ! Je  fuis  étonné  de  la 
crédulité  du  public,  qui  fe  lailFe  éternellement 
duper  par  eux.  Pulteney  leva  le  mafque  quand 
il  eut  acquis  une  forturfe  de  prince  : ^ la 
famille  de  Chatham  le  garde,  parce  qu’une 
fortune  de  prince  ne  la  fatisfait  pas.  Charlotte 
ordonnant  des  corps  neufs  aux  vieux  fourreaux 
des  enfans,  murmure  de  ce  que  Dundas  a fait 
entrevoir  : que  Pitt  s’eft  affiiré  à lui- même  8c 
à fes  plus  proches  parens,  une  fortune  de  plus 
de  foixante  mille  livres  flerling  de  rente  ! 

X*"-  SOUVENIR. 

Samedi  y 

Ah!  ah!  ah!  i’ai  engagé  un  dandîn  dont 
î’ambition  égale  la  fottife , à former  le  projet 
ridicule  8c  infrudueuxde  faire  changer  de  place 
à une  maifon  de  bois.  S’il  réuffit , il  y perdra, 
car  j’ai  fait  un  bon  marché , mais  il  fe  rendra 
célébré.  Que  ceci  paraîtra  fuperbe  dans  les 
gazettes  étrangères  ! œ Le  Roi  d’Angleterre 
« étant  à Chelthenham  , a ordonné  qu’on 
Œ tranfportât  une  des  maifons  de  la  ville , dans 
.ec  le  parc  près  du  lieu  de  fa  réfidence,  pour 
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Œ îa  réception  de  Ton  fils  le  duc  d’YorI:.  Oit 

appliqua  fiir-Ie-cfiainp  des  machines,  Sc  la 
cc  maifon  fut  enlevée  comme  par  encKaii- 
;«  te  nient.  » 

J’aime  la  célébrité , mais  je  n’en  puis  ob- 
tenir 1 Les  étrangers  n’ajoutent  for  qu’aux 
libelles  & aux  papiers  de  Toppofition  : jamais 
à ceux  de  mes  miiniflres.  La  meilleure  opinion 
qu’on  ait  de  moi , eft  que  je  fuis  un  bon  homme, 
pauvre  d’efprit,  d’une  mémoire  avide  Sc  fans 
choix , d’une  volubilité  de  langue  éternelle , 
8c  prétendant  à la  littérature  Sc  aux  arts,  en 
paroles  feulement.  J’ai  fait  de  vigoureux 
efforts  pour  infpirer  d’autres  fentimens.  Quand 
Hershell  découvrit  une  nouvelle  planete , je 
le  pris  fous  ma  proteélion , à condition  que 
cette  planete  porterait  mon  nom.  Toute  l’Eu- 
rope cria  à l’abfurdité  , Sc  aucun  aflronome 
étranger,  ou  Anglais,  l’afironome  royal  d’An- 
gleterre excepté,  n’a  voulu  l’appeller  Georgium 
jiâus.  Je  donnai  ordre  à Banks  de  préparer 
des  papiers  à la  fociété  royale  pour  lui  affurer 
cette  appellation,  &:  d’enrichir  fur  l’importance 
de  la  découverte  , comme  une  compenfation 
équivalente  à la  perte  de  V Amérique»  Banks 
fit  tous  fes  efforts , & déclara  qu’il  ferait  im- 
poffible  de  rien  faire  de  la  fociété  tant  que 
les  vieux  membres  iadépendans,  ayant  com- 
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merce  âvec  Franklin , fubfinerarent  , 8c  ne 
foyent  remplacés  par  des  feigncurs  qui  ren- 
draient la  fociété  Tinflrument  de  ma  volonté# 
Ce  Banks  eâ  un  fingulier  animal  ! avec  la 
démarche  Sc  la  philionornie  d’un  fauvage,  avec 
une  fortune  au-deirus  des  événemens,  avec 
l’amour  des  fciences  pour  s’occuper , il  n’efl 
qu’un  fervile  courtifan.  Efpion  fur  le  peuple 
philofophique  il  m’a  mis  à même,  fans  être 
apperçu  , de  diriger  mon  infuence  fur  des 
génies  imperiinens  Sc  novateurs  j Sc  j’ai  par  fou 
moyen  facilité  des  négociations  étrangères  , Sc 
gratifié  la  vengeance  de  certains  defpoies  AI- 
lemans  fur  des  gens  de  lettres  qui  s’étaient 
réfugiés  en  Angleterre.  Pitt  voulait  fa  place 
pour  le  lord  Mahon , avant  que  Mahon  l’eut 
défobligé,  en  oppofant  le  plan  de  Gale  l’Amé- 
ricain, adopté  par  Pitt,  pour  payer  la  dette 
nationale.  Pitt  fut  juflement  irrité  que  Mahon 
ne  lui  eut  pas  communiqué  fes  idées,  qu’il 
aurait  certainement  préférées  à celle  d’un 
étranger,  Sc  fur  une  matière  qui  lui  ell  par- 
faitement intelligible  , il  aurait  pu  procéder 
avec  plus  de  confiance  fous  la  diredion  d’un 
parent.  « Non  dit  Mahon  , je  ne  veux  pas 
cc  travailler  pour  une  perfonne  qui  recevra 
« tout  l’honneur  Sc  le  profit.  Vous  employez 
une  douzaine  de  pauvres  diables  àrafTembler 
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f les  inàténauî^  d’une  harangue^  8c  vous  en 
ce  laifFez  la  moitié  dans  la  mifere  ^ tandis  que 
'a  vous  roules,  fur  for  Sc  fur  l’argent,  ôc  qu’un 
« parlement  vénal  vous  falue  8c  vous  cncenfe 
« comme  un  jeune  homme  d’unfavoir  étonnant, 
'«  Je  ne  vous  prêterai  pas  ma  cervelle  ^ elle 
ce  paraîtra  dans  i’oppoütion,  &.  fera  reconnue 
•e  m’appartenir.  >3  Ainh  fe  querellerentles  freres, 
8c  MaKon  ne  faurait  être  préfident  de  la  fociété 
royale. 

Le  lord  Ken  more  m’a  fait  fa  cour  ici  , il 
ne  peut  me  la  faire  à St.  Jacques,  étant  catho- 
lique. Les  papilles  ont  prefque  perdu  tout 
refpoir  qu’ils  fondaient  fur  les  Stuarts.  Kenmore 
m’a  invité  d’une  maniéré  pre (Tante  à l’aller  voir 
à Killarney.  Ce  ferait  une  avanture  que  de 
paffer  en  Irlande  pour  y rendre  vihte  à un 
catholique;  Quelle  combufiiou  cela  occafion- 
iierait  dans  Dublin  , où  le  gouvernement  ell 
un  fyflême  de  négoce  qui  ferait  honte  àDuhe’s- 
place.  Je  prendrais  plaifir  à farprendre  les  co- 
quins! Au  commencement  de  laguerre d’Amé- 
rique , je  fusa  l’exibition  des  ouvrages  en  cire  de 
Wright.  La  vieille  forciere,  ( une  furieufe 
Américaine)  vint  à moifaifilTantim  des  boutons 
de  mon  habit.  ^ ce  Que  n’allez  vous  en  Amé- 
cc  rique  vous-même  , dit-elle , au  lieu  d’ajouter 
« foi  aux  menfonges  de  vos  gouverneurs  f » 

eç  Voici 
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te  Voici  la  première  invitation  M""®*  Wriglit.  ^i9 
Je  voudrais  l’avoir  acceptée  malgré  l’imper- 
tinence du  meifage  ! J’irai  en  Irlande.  Je  veux 
voir  tous  mes  états  d’Europe  , avant  de  mourir, 
êc  peut-être  apprendai-je,  trop  tard^  que  rien 
au  monde  n’eil  plus  aifé  que  de  faire  cefTer 
le  murmure  , &:•  de  les  rendre  floriflans  8c 
Iieureux. 

Tandis  que  j’exprime  un  fentiment  louable, 
ou  que  je  forme  d’admirables  réfolutions , les 
papiers  furviennent  pour  les  anéantir.  L’entrée 
des  matelots  à WeÜminfter  a produit  du  tu- 
multe , je  me  réjouis  d’être  éloigné.  Je  bais 
Je  tumulte.  Car  quoique  les  gardes  foiqnt 
fîdeles,  8c  ennemis  du  peuple,  un  torrent  im- 
pétueux pourrait  les  renverfer  Sc  m’engloutir. 
Les  foldats  8c  les  juges  de  paix  de  We(lminfl*er  j 
il  faut  l’efpérer , -termineront  l’affairé. 

X S O U V E N I R. 

Dimanche^  ao. 

Les  încidens  à la  fontaine  manquent  de 
nouveauté.  Le  peuple  vient  en  foule  à l’églife, 
mais  paraît  très  fatisfart  de  nous  voir.  Après 
i’églife  j’ai  employé  mon  tems  à vifiter  les 
gens  dans  leurs  appartemens,  à la  maniéré  de 
f empereur.  Charlotte,  a une  grande  vénération 
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pour  l’empereur  d’Aiiemngne , maïs  eîîe  n’a 
pu  de  long-tems  fe  reconcilier  avec  Tes  vilîtes 
familières;  pour  moi,  je  les  aime  beaucoup, 
comme  employant  mon  teins  ; Sc  Dieu  fait  que 
j’ai  du  tems  de  refte  depuis  cinq  heures  du 
matin  jufqu’à  minuit  ! II  faut  que  je  fois  ici, 
un  peu  plus  fur  mes  gardes  qu’à  Windfor, 
dont  , li  j’avais  continué  mes  familiarités , 
j’aurais  dépeuplé  le  voiiinage.  On  fermait  les 
portes,  on  les  barricadait  même  dès  que  je 
paraiffâis;  ou  bien  un  valet  du  haut  d’un  gre* 
nier  criait  à pleine  tête  cju’il  n’y  avait  perfonne 
au  logis.  J’ai  relancé  des  familles  hors  de  leurs 
cabinets,  de  leurs  caves , Sc  de  leurs  galetats 
quand,  elles  n’étaient  pas  difpofées  à jafer  un 
peu  avec  moi  : Sc  l’affaire  de  la  ratiere  a caufé 
de  l’inquiétude.  Je  m’arrêtai  un  jour  à la  porte 
de  la  veuve  d’un  officier , dans  l’intention  de 
m’informer  de  fa  fituation.  Quand  j’entrai  je 
ne  vis  perfonne  : cherchant  dans  la  ciiifine  , 
Sc  en  exaininanî  le  contenu  , je  trouvai  une 
petite  machine  à laquelle  était  attaché  un 
morceau  de  fromage.  --  J’y  touchai  du  doigt , 
Sc  la  machine  me  pinça  li  horriblement  > 
que  je  pouffiii  les  hauts  cris.  Un  domeflique 
vint,  la  veuve  fortit  de  fa  cachette,  Sc  mit 
mon  doigt  en  liberté,  me  faifant  mille  exeufes. 
Je  maudis  l’accident,  mais  je  ne  pus  m’em- 
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pèclier  de  rire  lorfqu’oii  m’eut  dît  que  ]’avaîs 
été  pris  dans  une  ratiere.  Apres  l’avoir  exa- 
minée avec  une  attention  fcrupuleufe , ( ce 
que  je  fais  toujours  pour  tuer  le  tems  ) j’en 
compris  la  conürudion,&:  la  tendis  de  nouveau, 
dans  l’intention  de  ne  repafTer  que  lorfque  je 
croirais  que  quelque  rat  aurait  été  aulTi  mal- 
Iieureux  que  moi.  Je  racontai  l’hifloire  à 
Charlotte  ^ 8c  recommençai  mes  vifites , fon- 
géant  à la  ratiere  de  la  veuve.  Mais  quoique 
Charlotte  ne  foit  pas  jaloufe  , elle  elt  prudente. 
Je  fuis  fans  galanterie  , 8c  n’ai  pas  Part  de 
m’infinuer  , ma  volubilité  n’eft  pas  ce  quf 
gagne  les  femmes.  Cependant  Charlotte  penfe 
que  je  ne  ^^devrais  pas  m’occuper  de  la  ratiere 
d" une  veuve. 

Miféricordc  ! les  papiers  font  pleins  de 
fuicides,  8c  j’en  vois  la  lille  un  dimanche 
après  que  les  prières  8c  les  fermons  ont  op- 
prelTé  mes  efprits.  Say  - &:-SeeIe  ! II  n’eflpas 
ordinaire  à des  lords  de  partir  pour  l’autrç 
monde  de  cette  maniéré.  HefTe,  je  le  crois, 
ne  pouvait  arranger  fes  comptes  autrement* 
De  tels  événemens  aflfederont  George  ; mais 
je  ne  puis  dire  qu’ils  me  touchent.  Halîifax 
obferva  que  ceîa  venait  du  déclin  de 'la  religion, 

, dû  de  ce  que  l’infidélité  commençait  à prévaloir. 
Je  penferais  au  Gontrair,e  que  fi  les  gens  du 
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peuple  croyaient  fermement  aux  promelTes 
de  leur  reiigioii,  ils  s’expédiraient  avec  joie 
pour  l’autre  monde.  Un  roi  n’a  aucun  motif 
de  quitter  celui-ci,  Sc  je  ne  fuis  pas  en  danger 
de  commettre  un  fuicide. 

X I SOUVENIR. 

Lundis  XI. 

Je  fais  lever  les  gens  de  Bonne  Beure  ici. 
Ils  m’ont  fuivi  fi  rapidement  à la  fontaine  ce 
matin , que  nous  l’avons  mife  à fec.  Ça  ma 
paru  fi  plaifant  que  j’ai  donné  le  Branle  à un 
Hourra  général  qui  s’eft  terminé  par  des  éclats 
de  rire.  Hunt  eft  devenu  mon  fidele  compa- 
gnon. Perfonne  ne  connaît  mieux  le  terrein, 
Sc  il  n’y  a pas  un  fermier  dans  le  pays  avec 
lequel  il  n’ait  eu  quelque  litige.  Je  vois  Bien 
qu’il  eft  détefté  dans  le  voifinage  ! mais  il  m’en 
donne  l’information  la  plus  détaillée  ; Sc  il 
me  fait  faire  place , car  pas  un  des  gens  du 
pays  n’ofe  l’approcfier  de  fix  toifes. 

Madame  Jordan  eft  arrivée.  On  vous  an- 
nonce un  comédien  comme  on  ferait  un  prince  j 
parce  qu’il  eft  néceftaire  à l’amufement  du 
peuple.  De  toutes  les  favorites  du  puBlic, 
Jordan  eft  la  feule  qui  me  plaife  entié- 
jceraent.  Les  papiers  peuvent  élever  jufqu’au 
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ciel  les  Syddons , les  Kemble,  leS  Brnntoiï^ 
mais  leiîr  mérite  efl  mcic  de  beaucoup  d’aliec- 
tation  J &:  d’artifice.  La  petite  Jordan  eft  par- 
faitement tout  ce  que  le  poste  peut  avoir 
imagine,  Sc  c’efi  la  feule  aélrice  qui  puiiïe  me 
faire  oublier  que  je  fuis  à la  congédie.  Je 
veux' la  voir,  Sc  rire  à cœur- joie.  Le  rire  me 
fait  plus  de  bien  que  les  eaux.  Cbefterfielcl 
était  im  fot  de  n’en  pas  voir  rutiliîé.  Si  cq 
qui  efi  utile  ne  faurait  être  impoli. 

Il  a un  peu  bruiné  pendant  ma-  promenade 
à clieval , ce  qui  m’a  fait  penfer  au  furieux 
orage  de  grêle  arrivé  en  France.  Je  demandai 
à Digby  s’il  croyait  que  nous  eufîions  jamais 
de  pareilles  tempêtes  en  Angleterre  ? Il  me 
répondit/eulement  qu’il  n‘en  avait  jamais  en-- 
tendu  parler.  Il  n’a  pas  la  moindre  idée  de 
la  philofophie.  Courtown  parle  de  tout.  Je 
ferais  bien  aife  d’avoir  un  phyfiçien  à ma  faite  - 
mais  il  ferait  peut-être  penfif  Sc  taciturne^ 
J’en  parlerai  à Banks.  J’efpere  qu’il  ne  s’offrira 
pas  lui-même. 

La  France  eft  dans  une  fituation  critique.  — 
J’étais  bien  aife  de  la  voir  îiaraffée , ruais  je 
n’aime  pasle  langage  de fes  remontrances.  Cette 
maudite  philofophie,  avec  fes  droits  naturels, 
fon  humanité  Sc  fa  raifon,  eft  la  mortelle  en- 
nefiiiie  du  pouvoir  j & tous  les  princes  ont  ua 
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intérêt  commun  à fa  deftruêlîon.  Je  ne  veux 
pas  parler  de  la  philofoptiîe  naturelle , dont 
ïes  profefleursfont  auffi  dociles^  3c  auffîfouples 
que  ceux  de  la  religion.  J’entends  cet  efprit 
de  recherche  fur  le  jufte  3c  i’injufle,  fur  les 
înflitutions  3c  les  devoirs,  on  l’appelle  la  haute 
philofophie  : ^ 'elle  eft  cultivée  par  les  fec- 
tateurs  de  la  morale  ancienne , 3c  l’on  a beau 
ïes  marquer  du  nom  odieux  d’athés,  cela  ne 
détruit  pas  leur  crédit.  Je  fuis  furpris  que  le 
clergé  ne  puilTe  les  forcer  au  filence.  En  An- 
gleterre nous  donnons  deux  millions  herling 
tous  les  ans  à une  troupe  mercenaire  pour 
défendre  la  religion 3c  c’eh  avec  grande 
difficulté  que  nous  pouvons  en  trouver  uu 
parmi  la  bande , d’alfez  hardi  pour  entrer  en 
lice  avec  un  déifie,  quoique  ce  dernier  ait  les 
mains  liées  par  les  lois  pénales.  Si  la  réforme' 
a lieu  en  France,  ce  fera  fur  un  plan  de  liberté 
plus  étendu  qu’en  Angleterre.  Nous  ferons 
imitateurs  , au  lieu  de  donner  l’exemple. 
L’ÉcolTe  , l’Irlande,  l’Inde  même  voudront 
être  émancipées,  Sc  je  me  verrai  réduit  à être 
le  premier  parmi  mes  égaux,  Mem,  De  faire 
fentir  à Rofe  que  les  louanges  fur  la  réfiflancc 
des  Français  , dans  les  papiers  miniflériels 
ne  me  plaifent  nullement. 
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X I I I'"^-  S O U V E N I R. 

Mardi,  zz. 

J’ai  été  arreté  par  une  maiibn  de  bois.  La 
Reine  efl  indifpofée  ; quand  elle  ne  fc  porte 
pas  bien,  elle  eÜ  rupeiilitieufe  : Sc  moi  aulli. 
Elle  penfe  que  cette  obUruclion  à mon  palfage, 
eft  de  mauvais  augure,  (Sc  craint  quelque  mal- 
beur^  les  gardes  étant  éloignés.  Je  irbi  que 
V apparence  d’être  fans  gardes  ici.  Le  régiment 
d’Haringtoiiert  à portée  , (Sc  fufîit  félon  Amberft, 
pour  prévenir  tout  ce  qui  pourrait  arriver.  Je 
me  promene  feul  aux  environs  de  Wiudfor  ; 
mais  j’ai  toujours  des  troupes  à de  petites  dif- 
tances.  Cela  me  donne  une  apparence  de 
confiance  , au  milieu  des  foupçons  d’un 
defpote. 

J’avais  oublié  de  dire  à la  Reine  que  îorfque 
je  fus  arrêté  par  la  maifon  de  bois,  je  fauiat 
un  foiîé  : encore  un  mauvais  augure.  Quand 
je  l’eus  franchi,  je  me  mis  à rire,  ^ le  peuple 
en  fit  autant.  N’ayant  pas  ma  lunette,  je  ne 
pus  voir  ce  que  ce  ris  fignifiait.  Charlotte  dit 
que  je  fais  encore  vigoureux , mais  que  le 
commence  à devenir  épais.  Quelques  leçonsde 
pugilat,  feraient  un  bon  exercice , mais  George 
a fait  mal  parler  de  lui , en  paraûTant  l’encourager 
& je  ne  dois  pas  tenter  une  cliofe  qui  ne 
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fied  pas  à George,  Sheridan  doit  être  adepte 
en  cet  art,  autrement  il  n’auroit  pas  prisau  collet 
un  juge  de  paix  de  Weflminfter  , qui,  en 
general,  eft  un  artifan  robufle , & qui  fait  faire 
ie  coup  de  poing. 

^ Le  duc  de  Beaufort  eft  venu  m 'inviter  d 'aller 
a Badmington  : pure  cérémonie , car  j’ai  mor- 
tellemeat  offenfé  ce  fier  & bouillant  Gallois- 
II  a plus  d’orgueil  que  de  bien,  & foubaitait 
etre  mon  grand  écuyer  ; mais  fon  crédit 
parlementaire  n’eft  rien  en  comparaifon  de 
celui  de  Nortbumberland  , ou  de  Montagu. 
Les  comtés  & les  viiles  du  pays  de  Galles 
n envoyent  qu’un  membre  au  parlement , & 
Il  n’a  que  quelques  moitiés  à fa  bienféance! 

La  Reine  aime  les  idées  & les  maniérés  de 
Wus  les  Beaufort  , elles  font  Celtiques  ou 
Teutoniques , & analogues  à celles  de  Mek- 
ïinbourg. 

XIV-  SOUVENIR. 

Mercredi  ^ 

J’ai  été  occupé  tout  le  jour  à emballer,  & 
a tout  arranger  pour  l’excurfion  de  Glouceflre. 

Si  je  ne  prenais  pas  foin  de  la  garde-robe  de 
toute  la  famille , il  n’y  a pas  de  revenu  qui 
put  fuffire  à la  dépenfe  ! Je  demandai  un  jour 
a Qeorge  s’il  fayait  le  nombre  de  fes  habits? 
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II  me  dît  que  non  ^ mais  qu’il  me  le  ferait  favoîr 
fi  j’en  avais  befoin,  II  ne  s’appercevrait  pas  de 
la  perte  d’un  diamant  ou  d’une  perle ^ & fe 
lai/Terait  dépouiller,  li  je  ne  le  mettais  en  bonnes 
mains.  Les  papiers  fe  font  égayés  fur  mon 
compte,  parce  que  j’examinai  la  jupe  de  la 
Reine  un  jour  de  gala  , elle  efl  quelquefois 
couverte  de  diamans  de  la  valeur  de  foixante 
mille  livres  üerling  , &:  ceux  de  la  famille 
fe  montent  à trois  cens  mille  ! George  les  lail^ 
ferait  traîner  par  la  chambre  , comme  des 
cailloux.  Je  ne  faurais  dormir  qu’il  ne  foient 
fous  le  même  toit  que  moi,  &:  je  trouverais  à 
redire  au  plus  petit  article  dans  un  inflant. 

X SOUVENIR. 

Jeudi , . 

Ma  première  vifite  à Gloucefire , fera  mé- 
morable, les  rois  ayant  été  depuis  long-tems 
étrangers  aux  grandes  villes  de  leur  royaume. 
Je  n’avais  pasla  moindre  idée  de  leur  apparence 
antique,  au  milieu  des  avantages  & des  amé- 
liorations modernes.  La  fujefîion  , pour  ne 
pas  dire  la  prifon  de  la  cour  à Londres , à 
tout  attiré  à foi  comme  à un  centre , & les 
Iiabitans  pedent  contre  les  minidres , s’ils  n’y 
retiennent  le  parlement,  les  trois  quarts  de 
l’année. 


La  multitude  des  fpeétateurs  à notre  ap- 
proche de  Glouceüre  était  incroyable  , la 
Reine  en  fut  alarmée  , parce  que  c’était  la 
première  fois  que  j’étais  réellement  au  pouvoir 
du  peuple  : le  lord  Harington  n’ayant  envoyé 
qu’une  partie  de  fon  régiment  dans  les  environs. 
Tout  fe  pafla  alTez  bien  : •-•plus  on  s’éloigne 
de  Londres  J plus  la  fuperftiîion  du  peuple 
augmente  en  fait  de  religion  Sc  de  loiauté  ! 
Nous  avions  eu  la  prudence  de  marquer  notre 
quartier  général  au  palais  de  l’évêque  ; cela 
répand  fur  notre  voyage  une  odeur  de  fainteté. 
Les  enfans  de  l’évêque  jonchant  de  fleurs 
l’entrée  du  palais  à mefure  que  nous  avancions, 
avait  un  air  dramatique.  Charlotte  vit  l’artifice, 
&:  le  leur  rendit  par  un  baifer.  En  examinant 
la  cathédrale  Sc  la  manufaélure  aux  épingles  , 
je  ne  pus  m’empêcher  de  me  refTouvenir  de 
la  maniéré  comparative  dont  Jenkinfon  fe  fert 
pour  évaluer  de  telles  fabriques. 

Jenkinfon  , s’il  pouvait  oublier  fon  intérêt 
perfonnel , ferait  un  grand  politique.  —II  dé- 
lefie  les  cathédrales  Sc  les  corporations  au  fond 
du  cœur  , quoiqu’il  les  adore  en  apparence  , Sc 
calcule  de  milles  maniéré  comment  leurs  reve- 
nus pourraient  exciter  l’indufirie  Sc  augmenter 
la  population.  En  comparant  la  cathédr.ile  de 
fjloucefire  avec  la  manufaélure  aux  épingles,  il 
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aurait  établi  leurs  capitaux  refpedifs,  les  re veVius 
de  l’églife  vingt  fois , peut-être  cent  fois  plus 
confidérables  que  ceux  de  la  maniifaéliirc  , 
celle-ci  fournit  aux  befoins  de  plufieurs  familles 
înduftrieufes  5 la  première  , un  nid  de  frelons 
tuiles  à i’adminidration  une  fois  en  fept  ans 
feulement.  Je  ne  faiirais  adopter  ces  fentimens. 
Je  me  fouviensde  l’opinion  de  Jacques  : point 
d’évêque  J point  de  roi.  Cependant  en  exa- 
minant les  vieilles  cathédrales  (S:  les  vieux 
châteaux,  je  ne  fauraism’empecherde  mefiirer 
en  idée,  le  terrein  qu’ils  occupent  , de  de  cal- 
culer les  dilîérens  avantages  qu’on  en  pourrait 
retirer.  Mais  dans  un  pays  où  un  -tiers  des  terres 
cfl  inculte^  on  peut  laifTer  fubriRer  de  vieilles 
cathédrales  & de  .vieux  châteaux. 

X V SOUVENIR. 

Vev.drediy  zf, 

L’infirmërie  & la  prifon  de  Gloiiceflre  font 
ïes  premiers  bâtimens  de  cette  efpece  que  j’aie 
jamais  vifités  j Sc  les  infirmeries  &:  les  prifons, 
à mon  avis , font  analogues.  Les  unes  font  des 
^endroits  ou  l’on  éleve  de  jeunes  chirurgiens, 
• exercésàdesadesdecruautéccmme  deslimiers: 
ies  autres  des  lieux  où  une  mifere  irifriiélueufe 
retient  ceux  qui  ne  peuvent  grallTer  la  patte 
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à des  magiflrats , des  huiffiers  ou  à des  cRaffè^ 
coquins. 

Howard  s’ed  frayé  un  cliemîn  à l’immortalité, 
en  Suggérant  des  lieux  plus  commodes  pour 
ces  malfieureux.  Les  tenanciers  du  pays  fouf- 
frent,  de  la  profufion  des  matériaux  employés 
a Bâtir  des  prifons.  D’énormes  impôts  tiendront 
ïe  peuple  dans  l’Bumilité.  Hunt  Sc  le  chevalier 
Paul  élevent  des  moiiumens  à leur  mémoire- 
Ce  que  nous  devons  faire  à préfent,  c’ell:  de 
purger  les  offices  les  plus  bas  de  la  juffice> 
de  la  vermine  dégoûtante  qui  les  infede^  8c 
iorfque  le  criminel  fera  diüingué  de  l’innocent 
la  punition  doit  être  févere  8c  exemplaire. 
Howard  a emprunté  de  la  Baflille , 8c  des  autres 
prifons  des  états  defpotiques , fes  idées  fur  la 
folitude,  Et  elle  fe  terminera  ici  comme 
ailleurs^  les  miferables  deviendront  fous.  Glou- 
cedre  afuggéré  pîulieurs  nouveaux  plans.  Celui 
des  écoles  le  dimanche,  a été  trouvé  par  un 
imprimeur  de  cette  ville , fai  eu  la  curiohté 
de  le  voir.  C’ed  encore  une  de  ces  idées  po- 
pulaires qutl  faut  que  je  paraijfe  approuver  ^ 
quoique  â bien  des  égards  on  puiffie  y trouver 
a redire , comme  Jenkinfon  me  le  fit  apperçe voir 
dès  le  commencement.  Le  favoir  8c  la  difci- 
pline  des  écoles  , empcckent  les  enfans  d^ctre 
propres  an  travail^  leur  donne  des  habitudes 
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'de  molleffè,  Sc  des  vues  d’amBîtîon.  On  em- 
piète fur  la  claiïe  des  laboureurs , pour  fournir 
aux  métiers  Sc  aux  manufadures , des  bras  dont 
ils  n’ont  pas  befoin  ; car  ies  enfans  des  villes 
où  il  y a des  manufaélures , fuffifent  pour  les 
faire  aller.  C’efl  pour  cette  raifon  que  ceux- 
ci  ^ les  éleves  des  écoles  de  paroifîes  , Sc  les 
enfans  trouvés  de  Londres , paiïent  dans  la  clalTe 
des  voleurs  Sc  des  fîloux.  Des  écoles  le  di- 
mancKe  feraient  des  prifons  intollérables  pour 
les  enfans  qui  font  occupés  toute  la  femaine. 
Dans  d’autres  endroits  elles  diminuent  la  claffe 
des  manœuvres,  recrutée  par  de  petits  vaga- 
bonds toujours  expofés  aux  injures  du  tems, 
Sc  faits  à la  fatigue. 

Je  n’ai  pas  un  moment  de  repos  depuis  cette 
éledion  de  Weftminfter.  Que  n’ai-je  remis  les 
rênes  du  gouvernement  entre  les  mains  de 
Fox,  au  lieu  de  me  les  être  laifle  dérober  par 
Pitt,  Tburlow,  Sc  Dundas! 

Macnamara  a été  alTafliné  1 Voilà  ce  que  c’eft 
que  d’introduire  les  matelots.  Les  foldats  ac- 
compagnés de  deux  ou  trois  juges  de  paix  de 
profelTion  fe  feraient  bien  mieux  conduits.  Qui 
eft  Macnamara  ? Un  joueur  Irlandais  qui  a acquis 
une  exillence  honnête  en  époufant  la  fille  du 
vieux  Jones , l’avare  de  Lincoln’sinn.  Quel  par- 
lifan  pour  une  adminiflration  vertucuf^l  Stakpole 
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riconte  une  lufîoîre  qui , fi  elle  efl  âppliquaBîe 
au  moindre  fujet  du  parti  de  i’oppofition , four- 
nirait  à Home  Tooke  aflez  de  matière  pour  une 
brochure,  & des  paragraphes  fans  nombre 
aux  papiers  miniftériels.  J’efpere  que  l’animal 

^ ^ mourra defesblefliiresi parce  que^êj/«nê>Æi//ef 

' Sanglantes  feraient  un  bon  effet,  & que  cet 
- événement  tragique  fournirait  des  fujets  à nos 
flupides  écrivains  , qui  n’ont  pas  l’efprit  d’en 
inventer. 

J’ai  de  la  peine  à croire  que  la  vieille  du- 
cTiefTe  de  Eeauford  , dont  l’orgueil  va  jufqu’à 
la  folie  , au  fein  (Vum  douleur  de  parade  , 
voulut  permettre  à fa  fille  d’intriguer  contre 
TownsRend.  Rutland  était  abruti  à un  tel 
point,  qii  il  efl:  impoiîible  qu’une  femme  puilîe 
ie  regretter.  - Queensbiiry  dit  , & il  fait 
toutes  les  bagatelles  des  familles  de  qualité , 
que  tout  ce  que  Riiîlan  a jamais  fait  de  dé- 
cent^ de  bien,  & dé  palfabîe  en  apparence» 
iui  a été  diclé  par  Jacques  Towensbend,  qui 
faifait  fes  Rarangiies , écrivait  fes  lettres,  & était 
îe  Cicifbeo  de  la  ducbelTe.  Mais  elle  ell  infen- 
lible,  & n a jamais  fait  d’impreffion  durable* 
Un  jour , £ntre  deux  vins,  il  prit  quelques  Ir- 

'Bertés  avec  die  dans  fon  carrolfe,  il  s’enfuivit 
une  rupture , que  le  duc  ne  relTentit  pas.  Je 
ne  fuis  pas  lurpris  qu’elle  voulut  fe  venger  de 
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iTowensIiend  ; maïs  Charlotte  dit  ^ue  ce  riefl 
pas  pour  V avant  lire  du  carrojje. 

Quel  contrafle  entre  cette  froide  poupée^ 
& la  diîchelTe  de  Devonshire  ! Animée  par 
i’intelligence  Sc  la  bonté  y l’amie  du  mérite  fous 
telle  forme  qu’il  fe  trouve.  La  politique  qui 
î’éloigne  de  la  cour  me  fait'  peine.  Charlotte 
ne  l’aime  pas , elle  s’attire  trop  d’attention  , Sc 
l’attention  avec  elle  devient  attachement.  Que 
de  fermeté  dans  fon  amitié  pour  Fox,  Sc  avec 
quelle  juflice  ! Mais  il  fait  trembler  mon  génie, 
anéantit  la  majeflé  par  fes  réfolutions  fermes 
rapides  ! Je  ne  veux  plus  penfer  à lui,  quoique 
je  fois  fuffifamment  dégoûté  du  libertin  fan- 
faron agent  de  ma  confcience , de  la  chicane 
hypocrite  de  Jenkinfon,  de  Pitt , & de  Dundas  l 

XVI  SOUVENIR. 

Samedi  y zG, 

J’ai  été  fouvent  invité ‘à  dîner,  Sc  ces  in- 
vitations ne  m’auraient  pas  caufé  d’ernbarras , 
fans  l’attachement  que  la  Reine  a pour  l’éti- 
quette. Chez  le  lord  Covfentry  les  terres  de 
le  parc  caufent  cette  efpece  de  fenfation  lu- 
iuiiltueufe  que  j’aime.  Mais  les  montagnes 
attirent  ici  des  giboulées,  qui  ne  portent  pas 
plus  de  refped  à la  royauté  qu’à  la  canaille. 
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Teus  un  moment  de  converfatîon  avec  Co-^ 
ventry  , fur  raffedion  paternelle.  II  me  tint  le 
langage  d’un  Komme  parfaitement  converti  par 
une  marâtre.  Si  George  était  réduit  àla  condition 
de  Deerliurd  , je  ferais  obligé  de  le  recevoir  à 
bras  ouverts,  ou  la  nation  deviendrait  folle. 
De  quoi  Co ventry  peut-il  avoir  befoin  ? Il 
loue  les  minières , il  approuve  leurs  mefures , 
il  fouhaite  qu’ils,  fe  fervent  fouvent  de  lui , pour 
leur  rendre  témoignage  dans  la  chambre-haute. 

Queensbury  Sc  Aylsbury  font  arrivés , je 
me  fuis  un  peu  diverti  à leurs  dépens.  J’ai 
,prié  le  vieux  Damoifeau  d’avoir  pitié  des  iil- 
iiettes  du  comté  de  Gloucellre  qui  fe  laifferaient 
prendre  aux  charmes  de  fa  perfonne , à fes 
belles  maniérés.  J’ai  vu  Eüfabeth  parcourir  fa 
ligure,  avec  une  curiolîté  fatyrique.  Charlotte 
ne  me  pardonnerait  jamais,  fi  je  demandais 
à la  princelTe  ce  qu’elle  penfe  de  lui.  C’elt  un 
vieux  papillon  délabré,  qui , s’il  était  réduit  à 
faire  ufage  de  fes  talens , gagnerait  à peine  fa 
vie  en  qualité  de  garçon  tailleur.  Mais  il  a un 
rang , du  bien , & du  crédit  au  parlement  ici 
8c  en  Écoffe , Sc  il  tient  toujours  le  parti  de 
la  cour  & des  miniftres.  . 

Aylsbury , au  corps  maigre  8c  étique , ferait 
bien  de  venir  ici  immédiatement  après  le  pré- 
mier  mois  de  fon  mariage,  II  a cru  qu’il  y avait 

du 
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y[u  cTanger  de  permettre  à fa  femme  de  Briguet 
à Weüminfter,  apres  avoir  mis  fes  paffions  à 
fiot.  Mais  les  jolis  Iiommes  font  tous  de  l’autre 
coté  ; 6c  nous  déclamons  ici  fur  la  cliafleté  5c 
la  vertu.  Je  ne  faurais  trouver  de  bonnes  raifons 
pourquoi  un  homme  aulTifain  5:auni'jeune  que 
Pittadel’averfion  pour  les  femmes.  Biigide  Tol- 
lemache  dit  que  tous  les  fucs,  chez  lui , font  vers 
la  tête  5:  les  poumons.  Sa  mere  aurait  pu  s’arran- 
geravec  Pulteney,  au  premier  éclat  de  la  fortune 
de  fou  fils  ; mais  la  fille  ne  le  pouvait  foiiffrir, 
elle  a du  feu.  Mem  : de  demander  à Pulteney 
pourquoi  elle  a été  élevée  dans  un  couvent , 8c 
par  quelle  raifon  on  lui  a rafé  la  couronne  de 
la  tête. 

Ayisbury  fera  malheureux  , ne  fut- ce  que 
pour  avoir  des  meubles  dans  fa  chambre.  Un 
formalifle  ne  devrait  pas  fe  marier.  Ayisbury 
n’avait  dans  fa  chambre  à coucher  qu’un  lit, 
8c  une  petite  toilette.  Il  fe  déshabillait  fur  le 
plancher,  ne  voulant  pas  de  chaife  qui  put 
recevoir  la  poulîiere  5:  engendrer  des  puces. 
Quelle  révolution  fa  femme  occalionnera  dans 
fes  coutumes  ! 

Les  faînéans  de  ce  pays-ci  méditent  de  jouer 
la  comédie  , ils  ont  raifon  de  donner  à leur 
cotterie  le  nom  de  fainéaniife.  II  eü  furprenant 
cpe  Richmond , l’avare  Richmond  fe  foit  mi^ 
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à îa  tête  d’amiifemens  li  difpendieux.  J’ai  eu 
envie  de  jouer  un  rôle,  mais  Charlotte  s’ÿ  eft 
oppofée  , Si  je  n’en  ai  pu  trouver  un  à ma 
fantaifie.  J’ai  cru  la  Syddons  un  bon  modèle, 
impérieufe , mafculine  Si  royale  ; elle  m’a  lu 
plufieurs  pièces,  mais  mes  organes  ayant  trop 
de  rapidité,  le  fujet  tomba. 

X V i I SOUVENIR. 

Dimanche  J 2.7. 

J’ai  joué  aujourd’hui  dans  une  farce  religieufe, 
®ui,  dit  Charlotte,  c’efllà  que  vous  brillez!  Je 
marmotte  les  réponfes , Si  vous  fais  un  beau 
bruit  pendant  le  fervice , ce  qui  fait  un  ad- 
mirable effet,  La  corporation  de  Glouceflre 
venant  à ma  rencontre  avait  une  apparence 
grotefque.  Le  duc  de  Norfolk  à côté  d’un 
chandelier!  Augufta  dit,  qu’il  avait  l’air  un 
peu  honteux.  Quel  caradere , quelle  fituation  ! 
Le  premier^duc  du  royaume,  venant  d’éman- 
ciper fa  famille  des  entraves  d’une  fuperflition 
défavantageufe , fans  énfans,  le  patron  du  génie 
par-tout  où  il  fe  trouve,  l’ami  de  la  vertu  fans 
avoir  égard  aux  apparences.  S’il  connaifTait  Tes 
forces , il  pourrait  propofer  fes  conditions  à 
St.  Jacques. 

Le  fervice  divin  s’eh;  exécuté  avec  magni- 
ficence, Si  le  clergé  favait  fon  métier,  nous 


n’aunoiis  point  Je  non-conformirtes  , nî  de 
méthodifles,  & radminiilration  aurait  en  Iiiiua 
allié  puiffant,  Aiîis  fur  le  trône  cpifcopal , j’eus 
des  fouvenirs,  8c  des  fenfations  allez  drôles. 
Haüifax  me  W cédé  , fans' doute  à caufe  de 
ma  qualité  de  chef  de  Téglife.  Je  ne  pus  m'em- 
pêcher de  penfer  aux  difiérens  caraéferes  qui 
l’avaient  rempli,  parla  fuccçlTion  des  promo- 
tions eccléfiafliques , Sc  aux  machinations  qui 
ont  été  formées  delTus.  Parmi  les  ombres  qu? 
palTerent  devant  moi,  Warburton  me  parut  le 
plus  formidable  : brutal,  fans  principes  , il  fe 
fervit  de  Ton  crédit  pour  l’intérêt  de  la  hié- 
rarchie , comme  il  l’eut  fait  pour  le  diable,  s’il 
en  eut  efpéré  des  récompenfes  ou  de  l’avan- 
cement. Tuker,  d’un  caradere  femblable,  mais 
plus  faible,  fe  fourvoya  de  bonne  heure.  Il 
a cru  pouvoir  alTervir  le  commerce  aux  vues 
de  l’églife , comme  Warburton  y avait  alTervî 
la  poëlie.  C’en  efl  prefque  fait  de  lui  ; Sc  fort 
doyenné  pourra  être  utile  au  tems  de  l’élediou 
'générale. 

Lundïy  z8. 

Ne  vaut  pas  la  peine  de  s’en  fouvenîr, 
Charlotte  n’étant  pas  d’avis  que  j’aille  à une 
foire , faire  parade  de  mes  connailTances  en 
qualité  de  fermier,  & acheter  un  cheval  à un 
prix  exhorbitant, 
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XI  X'"'*  souvenir; 

Murdi  ^ & Mercredi  30. 

J’avais  intention  de  diüinguer  ce  jour^  pâr  ' 
^ne  vifite  à George  Seiwin,  bel  efprit  de  pro- 
feffion^  de  à qui  j’avais  envie  de  donner  un 
défi.  Les  princeiTes  me  Payant  entendu  dire  , 
fe  mirent  à rire,  de  ia  reine  dit  qu’elle  efpérait 
que  je  ne  l’écrirais  pas.  J’ai  reçu  une  invitation 
de  Briüol.  J’ai  répondu  que  je  ne  me  portais 
pas  alTez  bien  pour  manger  de  la  tortue.  Briflol 
€Ü  une  ville  riche , mais  groffiere  de  pleine  de 
non-conformilles.  A propo^i,  — je  n’ai  pas  de 
inefTage  de  Birmingham,  capitale  desfedaires. 
On  y contrefaitles  religions  comme  la  monnaie. 
PriePtley  fait  revivre  le  foemianifrne  , de  donne 
pour  des  nouveautés,  les  lambeaux  d’une  héréfie 
oubliée.  Il  va  jufqu’aux  confins  de  l’infidélité, 
de  ne  s’arrête  qu’où  fon  intérêt  lui  défend  la 
licence,  de  l’homme  qui,  par  fes  talens  n’a  pu 
prévenir  les  .malheurs  politiques  de  Lands- 
downe  , fe  fait  un  revenu  confidérabîe  de  la 
crédulité  des  honnêtes  gens  de  Birmingham^ 
Mercredi  au  foir  j’allai  pour  la  première  foig 
à un  théâtre  de  campagne  3 mais  Charlotte  veut 
qu’il  foit  royal , puifqu’ii  a été  honoré  de  la 
.jpréfence  de  ma  peifonne  facrée.ElIe  s’imagine 
que  nous  avons  réellement  quelque  chgfe  de 
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facré.  Si  je  confacrais  une  cglife,  elle  en  re4, 
cevraitun  avantage  fingulier.  Je  prcTuine  qiroiï 
m’invitera  d’alier  à Birmingïiam.  Ne  puis- je 
faire-  d un  conventicle  ce  que  j ai  fait  d\uî 
théâtre  , Sc  par  des  lettres  de  confécration , le 
rendre  propre  à me  recevoir  P Le  roi  de  Prude 
afonavénement^vifita  les  églifes  des  principales 
fedes  de  Berlin!  Ici  le  clergé  ne  pourrait  pas- 
même  en  foulTrir  la  propofition  s & fi  je  ïc 
défobligeais  , Charles  Fox  deviendrait  bigot  ^ 
& je  verrais  la  chambre  dés  communes  remplie^ 
de  patriotes  implacables. 

Plufienrs  des  coiifîdens  de  Pitt  font  non«-^ 
conformiües , & cependant  Pitt  efi  Tory  dans 
le  cœur,  Wilberforce,  Beaufoy,  & LesThortons 
ont  fiicé  le  venin  des  mécontcns  : mais  ce  font' 
des  renégats,  qui , couverts  d’une  efpece  d’op- 
probre, à eaufe  de  leurs  premières  liaifons^ 
font  hors  d’état  de  nuire. 

Il  efi  digne  de  remarque , que  la  fortune 
de  ces  gens-là  vienne  de  Fa  contrebande , 
Sc  qu’ils  aient  été  l'es  premiers  à fuggérer  à 
Pitt  des  mefures  contre* les  contrebandiers.  On 
rn’a  alfriré  qu’un  vieux  pécheur  appartenant 
à une  de  ces  familles,  qui  dans  la  fimeiile- 
fociété  formée  entre  Hulî  Liverpool  , Sc 
Cîapham,  a gagné  des  fommes  prodigieufes  h 
faire  la  contrebande  du  tabac,doiine  quinze  ceii^ 
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OU  deux  mille  livres  Sterling  par  an  pour  râ- 
elieterfon  ame  des  griffes  du  diable.  Cet  argent 
né  devrait-il  pas  aller  à la  tréforerie  au  lieu 
d’en  faire  des  charités  ! Car  en  l’employant 
"de  cette  façon,  il  ne  faurait  faire  rellitution, 
& il  ira  au  diable  auffi  certainement  que  s’il 
ne  donnait  pas  un  chelin.  Dundas  m’aFrangerait 
Bien  ce  drôle-là  s’il  pouvait  être  cité  au  bureau 
du  contrôle , Sc  dirigerait  fon.  ame  dans  le  droit 
cliemin.  Si  Dundas  avoir  la  moindre  équité 
dans  la  diflribution  du  fruit  de  fes  manœuvres > 
ïl  ferait  le  meilleur  miniüre  de  la  grande  Bre- 
tagne. Il  s’affure  de  la  prife  ^ ne  îaiffe  pas 
la  moindre  trace  des  moyens  dont  il  s’eR  fervi 
pour  l’obtenir. 

Jeudis  5^*  ‘ 

^ Le îord  Oxford,  m’invite  à Hereford.  ^ La 
Reine  me  fait  fouvenir  de  l’impôt  fur  le  cidre. 

X X"*-  SOUVENIR. 

Vendredi , premier  Août. 

C’ed  aujourd’hui  le  jour  de  l’anniverfaire  de 
favénement  de  notre  famille  au  trône  d’An- 
gleterre 3 événement  célébré  pendant  quelque 
tems  avec  enthoufiafme  par  les  amis  de  la  li- 
fcertéi  mais  enfe  famiiiarifant  avec  ce  bonheur. 
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l'entlîouliarmc  s’eü  évapore.  Les  Stiiarts  ont 
été  mal  confeillés  : le  pouvoir  réel  de  la 

couronne  n’a  jamais  été  porté  lî  loin  oiraiï» 
moment  préfent,  mais  il  n’a  rien  de  préfomp-. 
tueux,  ni  de  lirannique  , il  marclie  ' toiijoi-rs 
fous  le  mafque,  & fipc  .les  droits  du  peupla 
à la  fourdine.  La  cîiambrc-Iiaute  fera  bientôt 
aufTi  nombreufe  que  celle  des  communes  ^ 
l’acife  fera  univerfclle  3 h-h  l’année  fera  chargées 
delà  police,  & les  impôts  feront  perçuspar 
fermiers  généraux.  Pitt  a fait  de  grands  progrès 
pour  parvenir  à ces  lins,  & cela/  fans  donnée 
d’alarme,  car  il  n’y  a que  lepeuple  qui  fouffre* 
Un  monopole  injude,  mais  prelfant  a été  pour 
Fox  une  pierre  d’acKoppement , de  le  danger 
de  la  compagnie  des  indes  a mis  la  puce  à 
Foreiile  à tous  les  coquins  incorporés  du 
royaume.  Nous  eûmes  l’adrelTe  d’appeller  cela 
patriotifme  ; & Fox  fut  perdu.  L’anéantilTement 
de  toutes  les  chartes  du  royaume  ferait  un  bon- 
heur Inejîïmahle  pour  la  nation.  Le  minidre  qui 
étend  l’acife  fur  le  moindre  village,  fous  un 
prétexte  quelconque,  mériterait  d’être  mis  eu 
pièces  par  les  habitans. 

Nous  avons  tari  la  pompe  en  rhonneur  da 
jour,  a (Sr  la  bande  jouant  le  jouvenceau  ed 
a en  vie,  » je  n’ai  pu  nf  empêcber  de  Faire  queî-^ 
qués  cabrioles  devant  lady  Marie  B ^-ny , ék  de 
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xn’écrîer,  îc  jouvenceau  ell  en  vîe;  &:  je  ne 
fuis  pas  encore  preiîé  de  mourir.  Lady  Marie 
eft  prude  & fententieufe  fur  la  mufique.  J’aime 
ïe$  vieux  airs  aifés  à comprendre,  Sc  le  bruit 
3es  cbœurs  d’Han del.  La  commémoration 
d’Handel  fera  avantageufe.  Jenkinfon  a appris 
du  duc  de  NortKumberland  à allier  la  cbarité 
avec  l’intérêt  3 ce  duc  prébdait  aux  hôpitaux ^ 
& encourageait  les  foufcriptions^  par-tout  où  il 
avait  befoin  de  voix  : Sc  Jenkinfon  d’un  fond 
de  mufique  , trouvera  moyen  d’en  faire  un 
^înflrument  d’influence.  On  a parlé  d’un  fond 
littéraire , & le  comité  du  confeil  privé  s’efl 
enquis  de  fa  deflination.  Il  faut  avoir  grand 
foin  d’empêcher  l’indépendance  des  gens  de 
lettres,  &:  fl  le  plan  efl  adopté,  il  le  faut  faire 
rédiger  Jelon  nos  vues ^ par  le  clergé,  Prettyman 
confeille  d’y  joindre  l’idée  d’augmenter  les 
appointemens  des  pauvres  vicaires  , ce  qui 
eflaroucherait  les  foiifcriptéurs , ou  nous  en 
aiîlîrerait  la  manutention.  Mem,  D’apporter  la 
plus  grande  attention  à cette  affaire , comme 
étant  de  la  derniere  importance.  Si  l’influence 
^ le  pouvoir  admettaient  la  liberté  de  la  preffe, 
peu  de  mois  fuifliaient  pour  modifier  le  gou- 
’^ernement. 

' Le  duc  d’York  a amené  Bunbury  avec  lui. -hm 
Mon  vifage  ne  vaut  rien  pour  ia  caricature  j; 

U 


{ 73  ) 

Frédéric  doit  en  avertir  BunBury.  George 
rît  de  m’entendre  appeller  Frédéric  . l'effocr 
'de  la  famille.  Je  ne  veux  parler  que  de  fa 
prudence.  Je  faisparfaitement  que  George  vaut 
lui  feul  toutes  les  nraifons  d’Hanovre  & de 
Mekienbourg , par  fes  talens , & fes  difpofinons. 
Mais  je  crains  fa  popularité , & le  dois  faire 
en  forte  que  fes  imprudences  de  jeune  homnie 
ne  foient  vues  du  peuple  qu’à  travers  un  te- 
lefcope.  Frédéric  fous  le  voile  de  la  prudence 
& dé  l’économie,  cquvre  une  petite  ame , de  - 
tituée  de  connaiffances  & de  bonnes  qualités. 
Si  Frédéric  était  roi  Landsdowne  miniflre , 
Pirt  chancelier  de  l’échiquier , Wedey  arche- 
vêque Wefcott  & Eden  fecrétaircs  d’ctat,  le 
aouveniement  jouirait  d’une  armome  com- 
plette . & égalerait  celui  de  Cromwell  en  hy- 

^Tamedi  2 , dimanche  3 , «’ont  produit 
aucun  événement  digne  de  remarque.  Lundi 
4 , aflbmant  par  le  préfentiment  du  lort  de 
l’éledion  de  Weflminfter. 

X X ' s O U V E N I E* 

Mardi  ^ y. 

Terrible  alarme!  Le  monde  lunatique  en 
. deuil  pour  la  déconfiture  de  Hood.  La  Reine 
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a jette  les  Rauts  cris,  fes  enfans  étant  riîfperfe's 
furla  terre  n,ers,&  „e  donnant  pasde 
grandes  ej^érances.  Ils  ont  été  horriblement 
eves,  auffi  nous  en  récompenfent-ils  comme 
«eus  e mentons.  Les  jeunes  rejettons  n’eurent 
pas  plutôt  mrs  le  pied  en  Allemagne,  qu’fis  k 
montrèrent  au  naturel  : ils  ont  mis  bas  toute 
contrainte  J point  d’étude,  ils  tâchent  d’égaler  le 

--WncrapuIe,eniicence,&endefpotifme. 

1>’I  t apprenant  IilTue  de 

I eledion  de  Weflminfter.  On  n’aurait  pas  dil 
introduire  les  matelots.  Fox  ell  le  favori  du 
peuple,  on  a donné  un  prétexte  plaufible  à 
des  ^es  de  violence  & au  tumulte.  Il  faudra 
que  Home  Tooie  , & nos  papiers  crient  au 
voleur  les  premiers.  Mais  les  artifices  de  Bow- 
treet  & de  St.-Giles  ont  été  fans  elTét  : la 
maniéré  d’alTembler  les  matelots  était  digne 
d’un  écolier,  On  aurait  dû  faire  naître  une 
occafion  favorable  d’introduire  les  gardes.  « 
Ce  ne  font  que  iies  citoyens  armés , & avec 
unpeu  d’adreffe  ils  peuvent  effrayer,  eflropier, 

& affaffiner  des  gens  fans  armes,  toutes  les 
fois  que  les  deffeins  du  gouvernement  font  en 
danger  de  ne  pas  réuflir. 

Malgré  l’impreffion  de  cette  défaite,  il  faut 
que  je  vifite  Worceltre.  Hurd  a un  palais  hi- 
perbe  à Hartiebury  au  centre  de  fon  diocèfe. 
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avec  Jes  pouvoirs  & des  privilèges  dont  ie  ne 
iouis  pas  à Windfor.  Et  comment  a^-t-il  nuri 
cette  récompenfe  î eft-ce  pour  on  gou 
fon  ravoir  claffique  > On  dit  qu’il  a du  mente 

de  ce  côté-Ià,  quoique  tout  le  ^on'le  ncn 
convienne  pas.  Eft-ce  la  récompenfe  de  fes 
écrits  théologiques  qui  ne  font  fuppoitab 
que  par  une  plaufibilité  circonfpeae , par 
In  ftyle  poli  & étudié;  Eft-ce  la  recompenle 
d’avoir  élevé  mon  fils,  le  foutien  de  mes  vieux 
ans  & l’efpoir  de  mes  royaumes  ; Si  1 on  ren- 
dait iuftice  à fon  mérite,  un  cacliotà  he'Xgate 
ferait  fa  réfidence  , au  lieu  d’Hartlebury.^ 

Ilvaudrait  mieux,  dit-on,  qu’une  ville  peu  e, 

qu’un  geux  ne  s’enricliilfe.  II  a montré  ici  e 
pouvoir  , & les  inclinations  d’un  tyran.  Un 
village  f, tué  près  d’une  commune  forme  un 
payfage  romanefque,  une  agréable  peifpe  rve 
pour  le  palais  : les  habitans  par  l’introdua,on 
des  manufaélures  augmentant  à vue  d œil  , 
s’adrelîerent  àHurd,  pour  avoir  la  permiffion 

d’endore,  & de  bâtir  fur  la  commune,  don- 
nant pour  raifon  , leur  avantage  , l’aicoura-- 
gement  des  manufadures  , & le  profit  qu  il 
en  reviendrait  à l’évêclié.  Hurd  répondit , 
€=  l’évêcbé  ne  recevra  aucun  avantage  de  mon. 
■«  tems,  quant  aux  manufadures,  on  ne^Ies 
. « encourage  déjà  que  trop  j elles  detruaent 


. C=„e  „p„„fcefl  ■ 

■L/a  situation  de  Worceftrp  l 

I»  müifms  par.i/re„,„„p'„ 

pays  foit  bien  pe»plé,  o.i'ue'le.  gL  fô,'»! 

iien  de  la  peine  a entrer  dans  la  ville. 
XXII-.  SOUVENIR. 

Mercredi^  Q, 

venu  à WorcePre"  V '““’élait 

r...i.  rien  duTafflùe  “ 

à Cliebu  V eeeKHaOique.  Haut 

Lau  "'"F**  «“«ejû' 

don..  rei:„;r;:/r;'“:;dt  «r:  ‘ 
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une  Baleîne,  fi  lui,  Stafford  & fon  almahk 
époufe , le  métropolitain  & fa  femme , fe  fuffent 
noyés  dans  leur  excurfion  parmer  aScarboroug! 

Je  remplis  leurs  places  en  imagination , dès  que 

î’en  conçus  la  poITiblité. 

J’eus  des  ferremens  de  cœur  vîolens,  en 
apprenant  que  Jacques  II  était  le  dernier  mo- 
narque  qui  ait  vifité  Worcefire.  Les  Henri  & 
les  Edouard  étaient  familiers  aux  endroits  prin- 
cipaux du  royaume,  & ils  honoraient  cette 
ville-ci  de  leur  préfence  , à toutes  les  fêtes 
folemnelles.  Mais  l’événement  le  plus  remar- 
quable  & le  plus  mélancolique  arrivé  en  cepays  , 
c’eft  la  défaite  de  Charles  il.-Pitt  & Jen- 
kinfon  affocient  touiours  Olivier  Cromwell  à 
Fox.  J’avoue  que  je  ne  faurais  voir  de  reffem- 

blance  entr’eux.  . 

J’ai  reçu  les  adreffes  du  clergé , & de  la 
corporation.  Je  favais  d’avance  que  l’un  & 
l’autre  étaient  à ma  dévotion.  La  ville  dé  Wor- 
ccfite  s’eft  diftinguée  par  fa  promptitude  à 
envoyer  des  adreffes  à la  couronne  en  toute 
occafion.  Au  commencement  de  la  guerre 
d’Amérique , & durant  tous  les  efforts  faits  pour 
■la  continuer,  cette  ville  a fait  parade  de  fa 
fervilité  pour  la  cour.  Quelle  groupe  de  ma- 
gillrats  & d’échevins!  La  corporation  fupporie 
toujours  un  Nabab,  ou  une  créature  de  l’ad- 
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inînWratio'n  : plufieurs  de  ceux  qui  compofent 
le  corps  des  magiUrats,  & des  échevins  ont 
été  convaincus  de  corruption  à différentes 
■élevions.  Coventry  qui  en  efl  greffier  y a 
beaucoup  d’influence  j il  m’eft particuliérement 
dévoué  , dans  refpérance  que  ma  conduite 
envers  George  , pourra  juAifier  fa  cruauté  envers 
Deerhurft.  Mais  George  n’a  pas  encore  de  belle- 
mere,  & la  nation  ne  fouffrirait  pas  qu’il  fut 
•réduit  à la  lîtuation  du  pauvre  Deerhurfl. 

, Jeudi,  J.  ■ \ 

Je  me  fuis  rendu  à l’endroit  où  s’efl  donné 
la  bataille  de  Worceflre,  mais  je  n’ai  pas  eu 
le  courage  de  l’examiner.  J’avais  envie  de  voir 
le  chêne  royal,  mais  on- me  dit  qu’il  y avait 
Için,  que  l’arbre  était  mort,  & qu’il  n’y  avait 
qu’un  rejetton  en  forme  d’héritier  préfomptif.  — 
Les  héritiers  prefomptifs  me  déplaifent, 

d^endredl,  8. 

J’ai  reçu  les  corps  de  métiers , avec  leurs 
enfeignes  ridicules.  J’aime  le  profit  du  corn- 
"merce  J mais  je  penfe  comme  Hurd,  fur  les 
artifans.  J’ai  vifité  la  manufadure  de  porce- 
laine; — cetendroitrepréfenteaffezbienl’enfer. 

On  me  dit  que  ces  feux  vioiens  engendrent 
des  falamandres.  II  faut  que  je  confulte  Banks 
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fur  cèla.  t’Iiatome  qui  me  montra  les  ouvrages^ 
"mâche  du  tabac,  i-m  Charlotte  dit  qu’il  fent 
horriblement  mauvais.  Je  trouve  que  de  me 
mêler  avec  le  peuple  m’expofe  fouvent  à des 
circonflances  dcTagréables.  Dieu  veuille  que 
nous  retournions  fains  8c  faufs  à Windfor  ! 
L’églifê  8c  le  concert  n’ont  point  de  nouveauté 
pour  moi,  quoiqu’ils  en  puilTent  avoir  pour 
iesfpeêlateurs.  Je  me  lalTe  bientôt  d’un  endroit. 

Avant  de, quitter  Worcefle,^  Courtown  me 
donna  à entendre  qu’il  ferait  à propos  de 
donner  quelques  marques  de  ma  prérogative  : 
î’ai  donné  autant  d’argent  que  l’économie  de 
la  Reine  le  permet.  On  s’informa  d’un  objet 
propre  à recevoir  les  honneurs  de  la  chevalerie  : 
en  pareille  occalion , je  donne  avec  plaifir  , 
parce  que  les  honneurs  reçus  chatouillent  la 
vanité  de  celui  qui  les  reçoit,  8c  que  les  frais 
ordinaires  font  utiles  aux  gens  de  ma  fuite, 
îlfe  préfenta  enfin , une  figure  plaifante , mieux 
calculée  pour  un  cimetiere  que  propre  à rece- 
voir des  honneurs  temporels  : un  coup  de  mon 
épée  enchantée  fît  lever  le  chevalier  Withers! 
Quel  bonheur  pour  lui,  s’il  s’efl  relevé  hon- 
nête homme  ! 
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Je  fuis  de  retour  à Cheltenliam  où  on  paraît 
fatigué  de  moi.  Le  chevalier  Jacques  Harris 
efl  à Londres  5 &:  le  prévôt  d’Irlande  efl  en 
chemin  pour  fe  rendre  ici.  II  faut  que  je  falTe 
entrer  le  chevalier  Harris  à la  chambre-haute. 
Les  lords  feront  bientôt  auffi  ridicules  que  les 
chevaliers  de  Marguerite  Nicholfon.  La  nation 
a été  complètement  dupée  dans  l’affaire  de 
Hollande.  Nous  avons  aidé  le  roi  de  Prufîe 
à faire  avaler  aux  Hollandais  les  privilèges  du 
Stathouder  ^ fans  faire  attention  à i’accufation 
portée  contre  lui,  de  les  avoir  perdus  par  fa 
conduite. 

Hutchinfon  cherche  à fe  faifir  de  la  place 
de  chancelier.  C’eü  un  yï2lÏ  requin  Irlandais^ 
avide  d’emplois  &:  de  penfions , &:  prêt  à tout 
faire  pour  en  obtenir.  Mais  il  faut  qu’un  An- 
glais rempliffe  cette  place.  — Jenkinfon  dit 
qu’il  a l’autorité  de  Mqntefquieu  pour  en  ex- 
clure les  nationaux.  Nous  avons  été  à la  co- 
médie à pied.  Cela  av^it  un  air  champêtre  5 
mais  mes  idées  ne  font  jamais  champêtres. 

Dimanche  ii  , rien.  Lundi  12,  jour  de  la 
naiffance  de  George.  J’eus  quelques  penfées 
fur  l’amour  paternel , mais  je  les  écartai.  Ou 
m’appelle  le  pere  de  mon  peuple,  ^^en  quel 
fcns  ? 

DERNIER' 


DERNIER  souvenir; 


Le  13 , 14 , ly , fe  font  pafTés  en  vîfites 
cliez  l’évêque  de  Salisbury , le  chevalier  Paul , 
Sc  Martin  l’Etourneau  , près  de  Tewkesbury, 
gens  d’un  caraâere  très  différent,  fuivantHunt. 
Le  prernier  fondu  dans  un  moule  puritain  : 
fon  pere  8c  fa  mere  étant  rigides  non-confor- 
miftes;  mais  les  enfans  ont  mieux  connu 
leurs  intérêts  : Sc  l’évêque  en  vrai  renégat , 
s’eft  violemment  oppofé  à ce  qu’on  accordât 
aucune  indulgence  aux  amis  de  fon  pere.  Cela 
prouve  la  fincériié  de  fa  converfion  ! Le  che- 
valier Paul  eil  un  méchanique  orgueilleux  , 
Sl  Martin  fe  fait  blanc  de  fa  probité  apparente. 
Jenkinfon  dit  qu’il  fournit  un  exemple  à la 
chambre  des  communes , qui  montre  qu’il  ell 
poffible  d’y  voter  plutôt  félon  fa  confcience 
que  félon  fon  jugemerit.  Quand  ün  artifice 
eft  à portée  de  fa  conception , il  eft  trop  grof^ 
fier  pour  paffer,  il  n’y  à pas  de  tems  à perdre, 
il  faut  fe  défifier  : mais  la  conflitution  politique 
pourrait  être  mife  en  capilotade,  avant  que  de 
pareils  génies  puffent  s’en  apperceroir.  Je 
fouhaiterais  que  nous  euffions  un  plus  grand 
nombre  de  tels  honnêtes  gens  ! J’aime  beaucoup 
les  efquilfes  de  Hunt , fur  les  caraderes  du 
comté  de  Glouceflre* 

F. 
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Samedi  ^ iG, 

Je  fuis  enfin  de  retour  à Windfor.  Mes  fou- 
venirs  font  fufpendus,  jufqu’à  une  nouvelle 
excurfion* 
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APENDICE. 


cO  LFKED , le  plus  grand  roi  dont  l’Angle- 
terre s’honore.  II  monta  fur  le  trône  en  871. 

Augufla  , fécondé  fille  du  roi  d’Angleterre. 

Aylesbury,  comte  d’  - chambellan  de  la  Heine, 

Banks , ( le  chevalier  Jofeph  ) a fait  le  tour  du" 
monde  avec  le  dodeur  Solander. 

Baker,  médecin  du  Roi. 

Barret , peintre. 

Barwell , un  de  ces  gens  appelles  Nabobs , 
qui  d’un  état  très  obfcur  , fmt  parvenus 
dans  l’Inde  à faire  des  fortunes  confidé- 
rables  , par  leur  aiîîduité,  leur  courage  , 
leur  fcélératelTe , tels  que  les  Clive  , les 
Rumbold , les  Impey  , les  Haflings , Vans 
compter  leurs  mirmydons  , les  Sykes 
les  Scott,  les  Bevan,  &c.  &c.  &r.  * 

Bathurft , fils  du  lord  de  même  nom  , ami  de 
Pope  , mais  très  peu  redemblant  à fon  pere. 

BearcroftjUn  des  plus  célébrés  avocats  d’An- 
gleterre. Ces  Meilleurs  prennent  fouvent  de 
grandes  libertés  , ils  en  font  quelques  fois 
punis,  comme  il  arriva  à A*'.  Bearcroft.  Il 
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pîaîdaît  un  jour  contre  un  particulier  cTu 
BoiH  de  Vanfitat.  Pour  jetter  du  ridicule 
fur  fa  partie  adverfe  Sc  égayer  Faudience  , 
Bearcroft  s’adrefTant  à M.  Vanfitat  lui 
dît,  M.  Van , - M.  Van , Van  - fî  - fi  - tat. 
Votre  nom  efl  trop  long  , je  demande  à 
ïa  cour  permiilion  de  vous  défigner  fous  le 
nom  de  Van.  On  rit  beaucoup  de  celte 
fortie.  J^an  en  Anglais,  fignilie  un  évan- 
taiî , ou  une  aile.  M.  Vanfitat  fans  fe  dé- 
concerter , répliqua  , à votre  aife  M®.  Bear- 
cropt , vous  m’obligez  infiniment  , car  la 
cour  me  permettra  auffi  fans  doute  d’abréger, 
votre  nom  qui  efi  difficile  a prononcer,  on 
vous  connaîtra  aiïez  fous  celui  de  M^.  Bear. 
Bear  veut  dire  un  ours , Sc  cropt , écourté. 

Beaufoy , membre  du  parlement , qui  en  fo- 
ciété  avec  fon  pere  a fait  une  fortune  im- 
rnenfe  avec  du  vinaigre  &:  les  vins  doux 
dont  on  fefert  - pour  fallifier  les  vins  de 
France , d’Efpagne  & de  Portugal. 

Bedford  , duc  de  ^ le  plus  riche  feigneur 
d’Angleterre  , on  afiure  qu’il  jouit  de  deux 
millions  quatre  cens  mille  livres  de  revenu 

Bell , imprimeur-libraire  , éditeur  du  théâtre 
Anglais  , 6cc.  &:c.  dsic. 

Blackfione  , un  des  douze  juges , connu  par 
fes  commentaires  fur  les  loix. 


i 
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Bleînîieîm , terre  donnée  au  duc  de  Mar^bo-^ 

• roug  après  la  bataille  de  ce  nom.  La  nation 
y a fait  bâtir  un  cbâteau  fiipcrbe. 

Boctius,  poète  & pliilofophe  Romain  , déca-* 
pité  à Pavie  en  5'2y, 

Bow  - Street  , rue  de  Parc  , ou  fe  tient  îc 
bureau  du  lieutenant  de  police  der  Londres. 

Brand-Hollis.  M;  Mollis  avait  d’abord  fait  fou 
teflanient  en  faveur  de  Pitt  , comte  de 
Cliatbain  , pere  du  minière  d’aujourd’hui  5 
niais  foupçonnant  fon  pairiotifmc  , il  cafTit 
ce  teftament , en  fu  un  autre  en  faveur  de 
M.  Brand  , qui  prit  fon  nom  comme  Jeart 
Morne  a pris  celui  de  Looke  dont  il  a leçu 
douze  mille  livres  de  rente  , pour  réc(>m- 

' penfe  de  deux  ans  de  prifen  , auxquels  il 
avait  été  condamné-,  à caufe  de  fon  patrio- 


tifme.  Ces  exemples  ne  font  pas  rares  en 
Angleterre  , quoiqu’en*  general  ces  pré- 
tendus patriotes  aient  moins  en  vue  le  bien 
public  que  leur  avantage  particulier.  Té- 
moins Brand  & Marne.  Le  premier  fe  fciTic 
de  l’argeimdu  bon  Mollis,  pour  briguer  & 
corrompre  les  éleéleurs  d’une  ville  qu’il 
voulait  repréfenter  au  parlement.  II  en  a 
été  puni  par  une  amende  Sl  la  prifon.  Morne 
'cft  tron-feuleme-nt  un  vil  deferteur  de  la 


caufe  du  peuple  , mais  en 


joignant  h la 

^ F :î 
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pîialange  ïaiercenaire  de  Pht  ^ il  fait  tous  fes 
efforts  pour  ruiner  une  caufe  à laquelle  ii 
doit  fa  fortune  par  la  crédulité  de  M.  Tooke. 

Bute , comte  de  de  la  famille  des  Stuarts, 
ex«miniflre. 

Cantorbury  , capitale  du  comté  de  Kent.  Cefl 
le  premier  archevêché  du  royaume  , avec 
le  titre  de  primat  de  toute  l’Angleterre. 
Celui  d’Yorck  ne  donne  que  le  titre  de 
primat  de  l’Angleterre.  C’eft  par  cette  diC- 
tinélion  puérile  qu’on  eft  venu  à bout  de 
’ mettre  fin  aux  difputes  de  ces  humbles 
prélats.  Le  dodeur  Moore  , fils  d’un  bou- 
cher J remplit  aujourd’hui  le  fiége  de  Can- 
torbury.  Etant  au  college  à Oxford  , il 
entra  chez  le  duc  de  Marlboroug  , en  c[ua- 
lité  de  précepteur  , il  ne  fut  reçu  que 
parce  qu’aucun  autre  étudiant  ne  voulut 
accepter  une  place  dans  une  maifon  , ou 
l’on  n’était  admis" qu’à  la  fécondé  table. 
Aujourd’hui  le  dodeur  Moore  a le  pas  fur 
fon  patron  5 comme  archevêque  de  Can- 
torbury  il  marche  immédiatement  après  les 
princes  du  fang.  Un  revenu  modique-  de 
cent  foixaVte-huit  mille  livres,  des  palais, 
fans  compter  , non  pas  le  tour  du  bâton, 
mais  le  tour  de  la  crolfe  , qui  vaut  infini- 
ment mieux , font  les  petites  douceurs  dont 
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jouît  Monfcîgneur  Moore.  Les  Anglais 
frondeurs  impitoyables  des  fotiifes  cpii  ne 
fe  font  pas  chez  eux  , ne  font  pas  même 
attention  qu’il  efl  ridicule  , de  mettre  à la 
tête  du  clergé  , un  homme  qui  n’a  d’autre 
mérite  que  celui  d avoir  été  précepteur,  Sc 
d’avoir  mangé  à la  fécondé  table  du  duc 
de  Marlboroug.  h-.  F h puis  à quoi  bon 
donner  cent  foixante.-  huit  mille  livres 
de  revenu  Sc  des  palais  , à un  fuccefleui: 
vrai  ou  faux  de  Simon  Earjone  , furnomme  ' 
Lierre,  qui  n’avait  pas  cinq  fous  de  rente! 
Encore  palTe  s’ils  avaient  donné  une  pa- 
reille place  au  docleur  Priellîey  , ou  au 
doâeur  Moore  le  médecin.  Ces  gens -là 
font  du  moins  bons  à quelque  chofe.  L’ua 
nous  inflruit , l’autre  nous  amufe.. 

Charles  XTI , roi  de  Suède. 

' Charles  , roi  d’Angleterre  ^ décapité  par 
Olivier  Cromwell. 

Charlotte  , de  Alecklinbourg  Strelitz,  Reine 
d’Angleterre. 

Chatham  , (Pitt)  créé  comte  de  ^ , fameux 
miniüre  ; il  commença  par  être  !a  terreuc 
de  la  cour , Sc  finit  par  fe  ranger  de  fou 
parti. 

Cheltenham , petite  ville  au  comté  de  GIou- 
ceftre,  ou  il  y a des  eaux  minérales c’e0 

Fi 
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à fon  retour  que  îe  Roi  d’Angleterre  fut 
attaqué  de  fa  derniere  maladie  , on  croît 
que  les  eaux  de  Cheitenham  y ont  con- 
tribué. 

jCKêne  Royal  , c’cft  un  cbêne  fur  lequel 
Charles  II  fe  fauva  après  la  perte  de  la  ba- 
taille de  Worceüre. 

Chefapeak  , Baye  de  ^ en  Amérique. 

Churchhill , nom  de  famille  du  premier  duc 
de  Marlboroug. 

Courtown , comte  de  «-m  , chevalier  de  l’ordre 
de  St.  Patrick  en  Irlande , gentilhomme  de 
la  chambre  , &;c. 

Crefpigny , fils  d’un  membre  du  parlement. 
II  fut  blelTé  dernièrement  d’un  coup  de 
ba)  onnette , par  un  foldat  du  régiment  de^ 
gardes. 

Cumberland  , frere  du  Roi , réfidant  prefque 
toujours  à l’étranger  à caufe  de  la  luédio- 
crité  de  fa  fortune. 

Devo-nshire  , duc  de  , a époufée  la  iille 
aînée  du  comte  de  Spencer , une  des  plus 
belles  8c  des  plus  aimables  femmes  du 
monde. 

David  Willams  , prêtre  célébré  pour  avoir 
ouvert  à Londres  une  chapelle  au  déifme , 
qu’il  y prêche  fans  referve. 

Dieu  garde  ^ &c,  chanfon  très  connue  en 
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Angleterre  , commençant  aînfi  : Dieu  gâr3c 
notre  grand  roi  George  , &c, 

Digby , colonel  écuyer  de  la  Reine. 

DukeVpIace  , endroit  à Londres  ou  il  y a 
beaucoup  de  juifs  , on  fuppofe  qu’il  fi 
trouve  aufîi  un  grand  nombre  de  frippons. 

Dundas  , (Henri ) ÊcoflTais  , toujours  du  parti 
des  miniüres, 

Durham  , le  meilleur  évêché  d’Angleterre. 
Le  chancelier  l’a  donné  à fon  frere  , en 
attendant  mieux. 

Eden , ci-devant  fecrétaire  du  comte  de  Car- 
lîle  Tun  des  commilTaires  envoyés  pour 
pacifier  l’Amérique. 

Edouard , le  premier  Sc  le  troifieme  de  ce 
nom  , rois  d’Angleterre  , fe  font  rendus  très 
fameux  par  leurs  guerres  en  Écofic  & en 
France.  Edouard  III  prit  Calais  après  un 
an  de  fiége.  Son  fils  furnommé  le  prince 
noir  tenait  fa  cour  à Bordeaux. 

Eglife  de  Chrift , nom  d’un  des  colleges  de 
l’univerfité  d’Oxford. 

Elifabeth  , troifieme  fille  du  Roi. 

Fitzherbert  , ( ) fille  d’un  gentilhomme 

du  comté  de  Salop  ^ nommé  Smythe  ^ 
elle  efi;  veuve  de  deux  maris  , on  la  dît 
mariée  au  prince  de  Galles  ; elle  ell  ca- 
tholique. 
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Franklin  , ( Benjamain  ) Américain  j il  elî 
aiTez  connu. 

Fox , ( Charles  ) fils  de  feu  lord  Holland.  On 

iait  qu  II  eft  Pâme  & Porateur  du  parti  de 

. loppofîtron,  ou  delà  minorité  en  An, 
gîeterre. 

Frédéric  , le  feu  roi  de  Prufle. 

- *“=  Wort 

& d Albany , prince  évêque  d’Ofnaburg. 
Ga^nsboroug,  peintre  célébré,  mort  depuis 

George  prince  de  Galles  , héritier  pré- 
lomptif  de  la  coHironne.  . 

George , ( ordre  de  St.  ) célébré  en  Angleterre. 
Giles  , ( paroilTe  de  St.)  rélidence  de  plu- 
sieurs juges  de  paix  qui  font  métier  de  leur 
place;  cette  paroilTe  efl  encore  fameufe 
pour  receler  un  grand  nombre  de  filoux  & 
de  fiiles  de  mauvaife  vie 

Glo„„ll,e  , ( Marie)  comrelfe  Jouairiere  de 
aldegrave , fille  du  chevalier  Walpole 

epoufeduducde^.frereduRoi. 

ordon , ( lord  George)  frere  du  duc  de  - ' 

fanatique  presbytérien,  juif  depuis  fa  prifon,’ 
ou  I a ete  renfermé  pour  deux  ans,  à caufe 
dun  libelle  contre  la  reine  de  France,  ou 
■ pour  mieux  dire  de  peur  qu’il  ne  déshonore 
laiamiile.  Voyez  le  courrier  de  l’Europe. 
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Crovehor  , ( lady  ) nce  Vernon  , divorcée 
d’avec  fou  mari  pour  crime  d’adulterc. 

Hallifax,  évêque  de  Gloucenre. 

Harington  , comte  d’ , ci-devant  lord  Pc- 
tersham  , colonel  du  vingt-neuvieme  régi- 
ment d’infanterie. 

Harris , ( le  chevalier  Jaccpies  ) créélord  Malmf- 
iDury.  Ambadadeur  d’Angleterre  à la  Haye. 

Hill , chevalier  baronnet  du  comté  de  Salop. 
Autrefois  libertin,,  bel  efprit  ; aujourd’hui 
grand  méthodifle  , & citant  la  bible  à tout 
propos. 

Hinchcliffe  , évêque  de  Peterboroug.  Dans  le 
parti  de  roppofuion. 

Hôod  , ( lord  ) s’eft  diftingué  dans  le  combat 
naval  entre  de  GralTe  'Sc  Rodney. 

■Home  Tooke  , (Jean)  prêtre  Anglais,  autre- 
fois attaché  à ilkes.  En  quittant  i état  ec- 
cléfiafliqne , il  fit  des  déclarations  qui  don- 
nèrent à penfer  qu  il  était  athce.  Il  écrivit 
un  libelle  pour  lequel  il  fut  condamné  à 
deux  ans  de  prifon.  Un  bon  homme  nomme 
Tooke  , le  prenant  pour  un  martyr  de  la 
bonne  caufe  ^ lui  lailTa  douze  mille  livres 
de  rente.  ^ Voyez  Brand-Hollis. 

Horlîey  , écrivain  en  théologie.  H y a gagné 
levêché  de  St.  David  au  pays  de  Galles. 
Hunt  J juge  de  paiXt  Prélident  aux  fefhons  du 
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comté  de  Glouceftre.  Homme  facétieux. 

J M r î "r  ■ la  province 

de  MafTatliufet  dans  la  nouvelle  Angleterre, 

un  des  auteurs  de  la  guerre  d’Amérique.  ^ 

Jacques  ( palais  St.  ) réfidence  des  Rois 

d Angleterre,  à Londres. 

Jebb , médecin , ci-devant  homme  d’églife , 
qui  ne  pouvant  fouffrir  les  dogmes  & le 
gouvernement  de  l’églife  anglicane,  quitta 
les  bénéfices  qui  étaient  confidérables , & 
s adonna  à la  médecine.  Patriote  & homme 
de  mérite. 

'jenkinfon , ce  favori  du  Roi  en  matière  po- 
litique , gagnait  autrefois  fa  vie  à écrire 
pour  les  journalifles,  Hfutenfuite  fecrétaire 
de  lord  Bute  ; en.fin  créé  lord  Hawlcesbury, 
nom  qui  lui  convient  à merveille  , car 
Hawke , fignifie  Êpervier. 

Lambeth,  palais  des  archevêques  de  Can- 
torbiiry. 

Llandaff,  (Watfon,  évêque  de)  philofophe, 
chimifte  théologien  , & bon  patriote. 
Lincofn’s-Inn , palais  des  fuppôts  de  Thémis 
à Londres. 

Lille  civile  , revenus  accordés  au  Roi  par  le 
parlement , pour  fa  maifon  & la  dignité  de 
fa  couronne. 

Markam,  archevêque  d’York.  Etant  principal 
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■Je  l’école  de  Weflminfler,  on  le  nomma 
précepteur  du  prince  de  Galles  j mais  foup- 
çonné  d’être  tory , il  fut  renvoyé. 

Matelot , ( le  ) le  prince  Guillaume  Henri , 
duc  de  Clarence  , troifieme  fils  du  Roi. 
Les  officiers  de  mer  aflurent  que  ce  marin 
royal  entend  parfaitement  fon  métier.  Il  efl 
amiral. 

Métiiodifles , feéle  de  l’églile  anglicane , plus 
pure  , plus  fainte , que  toutes  les  autres 
feétes.  Les  méthodiftes  fe  piquent  d’aller 
plus  fouvent  à l’églife , & d’y  être  plus 
dévêts  que  les  autres  chrétiens.  Ils  croyent 
à la  prédeftination  , & que  les  noms  de 
ceux  qui  doivent  être  fauvés  ont  été  écrits 
de  tout  tems  dans  le  livre  de  vie.  Ils  ont 
la  charité  de  croire  que  tout  le  genre- 
humain  fera  damné  , excepté  les  métho- 

' difles.  Ils  font  partifans  de  Jefus-Chrifl,  au 
point  de  lui  donner  la  droite  , a peine 
font-ils  mention  du  Pere  ou  du  St.-Efprit. 
Leur  prédicateurs  fe  font  entendre  fur  les 
grands  chemins  , dans  les  granges  , dans 
les  carrefours , dans  les  rues  : ils  prêchent 
ex~teinpore  , même  iàns  s’y  préparer.  Mal- 
heureufement  le  proverbe  ; — point  d’ar- 
gent , point  de  fuilTe  , elt  applicable  aux 
méthodiflss.  Et  comme  ils  enfeignent  que 
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les  Bornes  œuvres  font  inutiles  au  falut 
Ils  fe  conduifent  en  conféquence.  CetiJ 
Jetîe  n’ed  pas  ancienne  , elle  ne  date  que 
.de  1740  ; ia  vieilie  comtede  de  Huntington 
a beaucoup  contribué  à fon  accroi/Tement 
par  le  nombre  des  cLapelles,  & des  écoles 
^ quedes  a fondées.  M.  Vfeftley'  eil  regardé 
comme  l’apôtre  .des  métfiodilîes.  Un  de 
^ur  plus  fameux  prédicateurs  eft  Rowland 
Hill , frere  du  chevalier  Baronnet  Hill  du 
comte  de  Salop.  Un  journal  nommé  Fin- 
trépidé  , dit  que  ce  RoYvIand  Hill  n’eft  pas 

fi  fot  qu  il  en  a Pair.  Le  Saint  a fait  Batk 

n.-  chapeLe  ou  théâtre,  dans  le  comté  de 
Surry  de  1 autre  côte  du  pont  des  freres 
nous  ( Black  Friars  ) ou  il  joue  trois  fois 
par  femarne  , perfonne  n’ell  admis  fans 
billet , cv  c.haque  billet  coûte  un  petit  écu. 

Monde,  (gazette)  aiiifiappellée. 

ontagu  , duc  de  , a été  gouverneur  du 
pnnee  de  Galles.  Ce  duc  ell  d’une  tics  an- 
cienne famille  i mais  ce  qui  vaut  infiniment 

mieux,  ce«  que  tout  le  monde  en  dit  du 
bien. 

Norfolk,  ci-devant  lord  Surry , premier  duc, 
premier  comte  , & premier  baron  d’ôn- 
R eterre,  & comme  difent  les  bons  catho- 
i^iues  , premier  renégat  de  fa  famille. 
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Depuis  l’afle  du  parlement  qiiî  exclut  de 
ia  chambre-haute  , les  pairs  catholiques 
romains,  il  eft  le  premier  duc  de  Norfolk 
qu’on  y ait  vu  , ayant  renoncé  au  pape  : 
car  les  bons  Anglais  s’imaginent  que  le 
pape  a un  pouvoir  abfolu  fur  tous  les  ca- 
tholiques romains  ou  papiües.  En  France, 
un  proieflant , un  étranger  a pu  être  con- 
trôleur général  des  finances.  En  Angleterre 
le  fils  de  mylord  Arundel  ne  faurait  être 
' garde  marine.  Mais  les  Anglais  font  phi- 
lofophes  ! ! [ 

Nicholfon  -,  ( Marguerite  ) pauvre  folle  qui 
préfenta  dernièrement  une  requête  au  Roi. 
Elle  tenait  en  la  préfentant  un  couteau  de 
toilette  à la  main.  On  l’a  fait  enfermer. 

Norlhumberland  , ( le  chevalier  Smithfon  ) 
ayant  époufé  l’héritierc  de  cette  grande 
maifon  fut  créé  comte  ,&  enfuite  duc  de  — . 

Norwicli , capitale  du  comté  de  Norfolk. 

Paul , ( le  chevalier  ) tient  une  manufadlure 
d’étoffe  de  laine  : fait  baronnet. 

Pigott , ( lord  ) gouverneur  général  pour  les 
Anglais  dans  l’Inde.  On  affure  qu’il  a été 
d’abord  empoifonné , 8l  que  le  poifon  ne 
faifant  pas  fou' effet  affez  promptement,  il 
fut  affaffiné. 

Price,  miniflre  de  i’églife  anglicane  , non- 


[ "conformîfte.  A écrit  fur  les  finânces,  écc. 
Il  vient  de  réfuter  les  rapfodies  du  char- 
latan Burke  , puifées  en  partis  dans  l’ou- 
vrage du  concuflionnaire  Galonné. 
Prieftley  ^ philofophe  , chimifle  , théologien# 
Je  ne  fuis  pas  du  fentiment  de  l’au- 
teur des  Souvenirs  d’un  Roi , fur  ce  qu’il 
dit  du  dodeur  Prieüley  au  fujet  des  avan- 
tages que  la  religion  des  Bonnes  gens 
de  Birmingham  lui  procure.  Je  fais  de 
Bonne  part  que  les  écrits  du  dodeur,  fur 
la  théologie  , font  imprimés  par  foufcrip- 
tion  y ôc  ne  lui  rapportent  rien. 

Prettyman , évêqué  de  Lincoln  , créature  de 
M.  Pitt.  On  dit  que  cet  évêque  à la  main 
d’une  blancheur  eblouilTante,  Excellente 
qualité  pour  prêcher  !, 

Pulteney , Écollais  3 dont  le  nom  de  famille 
ell  Johnllone.  On  dit  que  les  Écoilais 
prennent  par-tout  ; très-peu 'de  fes  com- 
patriotes néanmoins  ont  aufîi  - bien  pris  que 
lui.  Né  pauvre  , il  Jouit  aujourd’hui  d’un 
million  deux  cens  mille  livres  de  rente , il 
n’a  qu’une  fille.  Il  ell  vrai  qu’une  partie 
de  fa  fortune  préfente  palTera  dans  une  autre 
famille  à fa  mort.  On  dit  même  que  le 
particulier  qui  a fait  la  fottife  de  lailTer  à 
feu  lord  Bath  un  bien  confidérabie , n’avait  . 

pas 
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pâs  le  droit  de  le  faire  , 8c  qu’un  jour  peut- 
être  , Pulteney  fon  hcritiere  , ferait 
obligée  d’en  rendre  compte.  Des  perfonnes 
qui  connaifTent  bien  M.  Pulteney , aiTurent 
qu’avec  une  rente  viagère  de  quatre  mille 
livres , il  ferait  encore  trop  riche. 

Reine  , nom  d’un  des  colleges  d’Oxford. 

Robinfon , furnommé  /e  preneur  de  rats  , fe- 
crétaire  de  lord  North,  pendant  fon  mi- 
niftere. 

Rodney , ( autrefois  le  chevalier  ) aujourd’hui 
lord , connu  par  fa  pauvreté  8c  par  la  géné- 
rofité  de  M.  de  Biron.  La  prife  de  Saint- 
Eullache  a rempli  fa  bourfe , en  vidant  celle 
des  habitans.  Le  fait  me  paraît  digne 
d’être  tranfmis  à la  poflérité.  Le  chevalier 
Rodney  ayant  pris  St.  Euüache  aux  Hol- 
landais , en  pleine  paix  , fans  déclaration 
de  guerre  , ordonna  aux  juifs  qui  s’y  trou- 
vaient en  grand  nombre  8c  fort  riches  , de 
fe  rendre  fur  le  rivage  à une  heure  indiquée, 
avec  tous  leurs  effets.  L’ordre  fut  exécuté, 
8>c  notre  brave  amiral  fuivi  du  fameux  gé- 
néral Vaughan,  fouilla  dans  les  poches  des 
Ifraélites , 8c  les  déchargea  d’un  fardeau  très 
incommode  dans  un  pays  chaud , en  faifant 
porter  à fon  bord , l’or , l’argent , 8c  tous 
les  e^ets  précieux.  Un  plaifant  a dit  que 
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Rôdney  & Vaugîian  étaient  defcendus  de 
quelques  familles  Egyptiennes  ^ & qu’ils  ont 
voulu  venger  le  tour  qué  les  juifs  jouèrent 
autrefois  à leurs  ancêtres.  Quoiqu’il  en  foit, 
iord  Rodney  n’en  eft  guere  plus  riche  ; il 
elt  vrai  que  M.  la  Motte  Picquet  ^ en  s’em« 
parant  de  vingt-un  vaiffèaux  de  la  flotte 
de  St.  Euftacîie  ^ lui  a fait  grand  tort.  Sitôt 
qu’on  apprit  cette  capture  en  Angleterre, 
on  envoya  l’amiral  Digby  pour  tâcher  d’em- 

. pêcher  à M.  la  Motte  Picquet  de  gagner 
ies  ports  de  France.  Un  journalifle  Anglais 
eut  la  malice  d’écrire  le  paragraphe  fuivant. 
IL  faut  efpérer  que  fi  la  Motte  Picquet  efi 
pris  on  lui  fera  fon  procès  comme  ci  un  re- 
celeur y pour  avoir  en  Ja  pojfejfion  des  mar-^ 
chandijes  qiùil  fait  avoir  été  volées, 

Rolliade  , ouvrage  plein  d’efprit  , fur  un 
membre  du  parlement  du  parti  mînidérieî, 
.nommé  Rolle  , qu’on  fait  defcendre  de 
Roilo  le  Normand. 

Rofamonde  , ( la  belle  ) îyjaîtrefTe  d'Henri  II , 
roi  d’Angleterre  , qui  pour  la  foufliaire  aux 
fureurs  jaioufes  de  la  reine  Eleonore  , fit 
confiruire  un  labyrinthe  à Woodfiôck,  ou 
il  la  cacha.  Mais  la  reine  la  découvrît  , Se 
le  poignard  à la  main  , força  la  mallieu- 
jQuk  Rofamonde  à s’empoifonner. 
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RiîmTjolcT  , ( le  clievalier  ) il  faut  que  cet  ex-i 
gouverneur,  ail  eu  un  nicrite  bien  ciuincnt, 
car  il  a commence  par  être  décroteur.  De 
retour  de  Tliide  , M.  Dundas , qui  favait 
qu’on  avait  quelques  délits  à reprocher  à 
' M.  Rumbold  , 3c  que  celui-ci  , comme  tous 
' les  autres , payerait  gralTement  pour  qu’on 
le  laiflat  tranquille  , fît  favoir  publiquement: 
qu’il  aceuferait  l’ex  - gouverneur  dans  la 
chambre  des  communes.  Le  fik  de  M- 
Rumbold,  officieraux  gardes,  envoya  une  pe-^ 
tite  brochure  à Dundas , avec  un  billet  dans 
lequel  il  difait , que  fon  pere  était  innocent , 
qu’il  était  perfuadé  qu’apres  îa  ledure  du 
petit  livre  , un  homme  d’erprit  comme  lui 
en  conviendrait.  On  voyait  à la  fécondé 
page  5 je  promets  payer  à M,  Dundas  'ou  à 
'fon,  ordre  , la  fomme  de  cinq  cens  mille 
livres^,  RUMBOLD. 

L’homme  de  bien , renvoya  îa  brochure  ,^ 
difant  qu’il  l’avait  lue  avec  attention,  que 
les  preuves  de  rinnocence  de  l’ex-gouver- 
neur n’étaient  pas  convaincantes  ; 3c  que 
û l’on  n’en  avait  pas  de  merlleures  , il  ne 
pouvait  s’empêcher  de  fe  porter  pour  ac- 
eufateur  : que  les  crimes  de  peculat  , les 

' rapines,  les  extorlîons  des  ferviteurs  de  la 
cottipagnie  des  Inde?,  étaient  fi  notoires^ 
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qu4I  fallait  un  exemple  : que  îe  fang  des 
malReureux  Indiens , verfé  pour  s’emparer 
de  ieur  bien  , criait  vengeance  au  c^I. 

A tout  cela  le  fils  de  M.  Runabold  ne  ré- 
pondit rien  : il  renvoya  la  même  brochure, 
entrelardée  de  dix  billets  de  banque , de 
îa  valeur  de  vingt-ijuatre  mille  livres  chacun  5 
ôc  fon  pere  fut  trouvé  plus  blanc  que  neige , 
par  le  vertueux  Henri  Dundas, 

Royale  , ( la  princelTe  ) l’ainée  des  filles  du 
Roi. 

Sack ville. ^ ci-devant  îôrd  George  Germaine, 
officier  général  commandant  la  cavalerie 
Anglaife  à la  bataille  de  Minden,  après  la- 
quelle il  fut  caffié  par  un  confeil  de  guerre, 
déclaré  incapable  de  fervir.  Cet  événe-^ 
ment  arrivé  fous  George  II , n’empêcha 
. pas  George  III  de  lui  donner  le  départe- 
ment des  Colonies  ; ainfi  celui  qui  ne  pou- 
vait être  lieutenant  général  , commandait 
les  généraux.  Au  refie  il  paraît  d’après  le 
procès  de  lord  Sackviile  , que  fa  difgrace 
provenait  plutôt  d’une  difpute  qui  exifiait 
‘ i entre  le  prince  Ferdinand  Sc  lui,  que  de  foii 
manque  de  courage  , ou  de  fa  défobéifiance. 
Sarah  , duchefie  de  Marlboroug  qui  entre 
autres  épitetes  fe  plaifait  à défigner  la  maifon 
de  Branfwich  fous  le  nom  de  rats  (T Hanovrcé 
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Scott,  fils  d’un  geôlier,  au  fervice  de  la  com- 
pagnie  des  Indes,  ami  de  M.  Haftings,  en 
faveur  duquel  il  hazarde  tous  les  jours  de 
nouveaux  menfonges.  Le  petit  major  a eu 
l’impudence  d’avancer  que  l’ex-gouverneur 
n’avait  rapporté  de  l’Inde  qu’une  fortune 
Iionnête  qui  n’excédait  pas  un  million  quatre 
cens  quarante  mille  livres  , tandis  que 
Hadings  que  fon  premier  mari  avait 
vendue  au  gouverneur  pour  la  fomme  de 
deux  cens  quarante  mille  livres,  parut  à la 
cour , chargée  de  diamans , dont  la  valeur 
était  eflimée  à plus  d’un  million.  Le  frere  du 
petit  major  qui  n’était  qu’interprête , en  très- 
peu  de  tems  a réalifé  vingt-quatre  mille  livres 
de  rente.  Les  Johnftone , les  Sikes,  les  Smitfe 
6c  tant  d’autres  qui  n’avaient  pas , a beau- 
coup près  , autant  de  facilité  d’extorquer 
que  les  gouverneurs,  font  revenus  avec  des 
trois,  quatre I,  6c  cinq  cens  mille  livres  de 
rente. 

Skwellenburg,  Allemande,  femme  de  cbambre 
de  la  Reine.  On  dit  qu’elle  ed  d’une  av^arice 
furprenanie. 

Shelburne,  marquîsdeLandfdo\x'ne,ex-minidre, 
on  lui  donne  des  talens , mais  il  ed  peu 
edimé  à caufe  de  fon  manque  de  fincérité. 

Shipley , mort  depuis  peu  évêque  de  St.  Araph 
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vâu  pàys  de  Galles  , il  étoît  du  parti  de 
^ l’oppofition,  , 

Tollmaclie  ^ ( Brîgide  ) fille  de  feu  lord 
Nôrtliington, 

iTopIiam,  (le  capitaine  ) éditeur  d’un  papier 
appellé  le  monde  , payé  par  le  gouver- 
niemenr, 

Tory.  II  y a deux  partis  en  Angleterre  y celui 
des  Torys  8c  celui  des  WRigs,  Les  Tôrys 
font  amis  rigides  de  l’épifcopat,,  les  WRigs 
font  portés  pour  la  modération.  Suivant  le 
pouvoir  de  ces  partis  8c  le  talent  de  leurs 
cRefs  les  rois  d’Angleterre  ont  été  obligés 
de  cRoiiir  leurs  miniflres. 

Tuker , doyen  du  chapitre  de  Glocefire.  Ce 
prêtre  eut  fait  honneur  au  gouvernement  ^ 
fous  Jacques  II. 

Waîpole,  (le  chevalier  ï^obert  ) célébré  mî- 
nifire  fous  George  I".  8c  George  II  , 
c’efi  lui  qu’on  accufe  d’avoir  le  premier 
confervé  fa  place  ^ par  la  fédudion , il  ache- 
tait tous  ceux  dont  il  avait  beforn.  II  difait 
que  chacun  avait  fon  prix , que  la  difficulté 
confifiait  à favoir  ce  prix  , à le  donner. 
On  raconte  que  fur  ce  fujet  , il  ne  s’efi 
trompé  qu’une  fois.  Pour  faire  paiTer  une 
motion  il  eut  befoîn  d’un  membre  du  par- 
lement J 8c  pour  favoir  fpn  prix , il  lui  rendit 
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vîfite.  II  luî  fit  d’abord  les  ofTres  de  fer- 
vice  . les  plus  féduifans  , lui  propofa  des 
places  qu’il  croyait  lui  convenir  , parla  des 
honneurs  qu’il  méritait  j l’argent  de  l’état, 
dit-il  , n’efl  jamais  mieux  employé  qu’à 
ïécompenfer  les  bons  citoyens.  L’honnete 
homme  lui  répondit.  Sir  Robert , des  af- 
faires de  la  plus  grande  confequence  ne 
me  permettent  pas  de  vous  écouter  plus 
long-tems  , mais  fi  vous  voulez  me  faire 
l’honneur  de  fouper  avec  moi  ce  foir  , 
J’entendrai  avec  plaifir  le  refie  de  ce  que 
vous  avez  à me  dire  : le  chevalier  Walpole 
n’y  manqua  pas , s’imaginant  avoir  ébloui 
l’honnête  homme  par  fes  places  , Tes  pen- 
fions , &c.  Mais  quelle  fut  fa  fiirprife  lorf- 
qu’il  ne  vit  qu’un  hachis  de  mouton  fur  la 
lable  Sc  qu’il  entendit  ces  paroles  remar- 
quables , prononcées  d’un  ton  ferme  par 
le  vrai- patriote.  Sir  Robert  ! Un  homme 
qui  fe  contente  à fon  fouper  des  refies 
d’un  gigot  de  mouton , efi  au-defiiis  des 
honneurs,  des  places,  des  penfions  qu’on 
ne  lui  offre  que  pour  l’engager  à manquer 
à fes  devoirs  ! Walpole  fe  rétira  honteux 
de  fa  méprife.  En  quittant  le  minifiere  il 
fut  créé  comte  d’Orford. 

^eflminfier , partie  de  la  ville  de  Londres , 
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OU  demeurent  la  cour  & ce  qu’on  âppelie 
îe  beau  monde. 

,WiIkes,  cRambellan  de  la  ville  de  Londres,* 
ou  il  n’ell  guere  mieux  connu  qu’à 
Paris. 


Fin  de  VApendice. 


